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Des temporalités qui se chevauchent 
En premier lieu, il y a le temps nécessaire à 
l’artiste pour explorer, laisser infuser ses 
explorations et en extraire ce qui deviendra 
son œuvre. Cette temporalité est très va-
riable en fonction de l’artiste et du proces-
sus qu’il met en place. Les choses vont se 
précipiter pour lui dès l’instant où il clarifie 
le contexte de sa création à venir : avec qui 
et où elle se fabriquera et se présentera 
aux publics, la façon dont elle sera financée. 

Du point de vue du Galpon, il y a le temps né-
cessaire à rassembler toutes les proposi-
tions artistiques et culturelles qui nous par-
viennent et les assembler pour fabriquer une 
saison. Cette temporalité est un continuum 
pour ce qui est de la réception des proposi-
tions. Mais soudain tout s’accélère les pre-
miers mois de l’année. 

C’est qu’intervient pour les artistes le 
temps de rédiger les dossiers d’intentions, 
d’établir des budgets et d’envoyer les de-
mandes de soutiens pour leur création dont 
le travail devrait débuter dans les mois à 
venir. 

Il faut alors confirmer ce qui pourra se réa-
liser dans nos murs pour que les uns et les 
autres soient dans les temps très structu-
rés de la production scénique. 
 
 

 
A l’automne débute la saison, préparée pen-
dant près de 9 mois en ce qui incombe au 
Galpon et depuis 9 à 18 mois pour ce qui 
incombe aux artistes ! 
Une saison qui va se déployer sur 10 mois 
dans la diversité des disciplines et formes 
artistiques.  

Parallèlement à ce temps artistique, existe 
la temporalité administrative, liée à l’année 
civile. Le temps d’établit les statistiques 
liées à deux demi-saisons, de boucler les 
comptes et de porter un regard sur les 12 
mois passés. 

Enfin, pour ce qui nous concerne, il y a un 
temps plus distendu, celui qui est lié à la 
convention qui nous lie à la Ville de Genève. 
Cette temporalité quadriennale vient de 
s’achever en décembre 2018 et un nouveau 
cycle débute dès janvier 2019 jusqu’à dé-
cembre 2022.  
 
Arrimer le bilan aux fondamentaux du Galpon 
Ces temporalités qui se chevauchent et se 
répondent sont le quotidien du Galpon, 
comme celui de tous les lieux scéniques.  

Ce bilan traverse l'année 2018 en reprenant 
les trois fondamentaux du Galpon : le projet 
artistique, le lieu et la gestion. 
  



 
Contexte 
Création et culture au quotidien 
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Le projet artistique 
Il est la colonne vertébrale auxquels les dif-
férents projets se rattachent et s'incarne 
en 5 axes : 
La programmation saisonnière : temps forts, 
compagnie permanentes et accueils qui 
s'articulent en cinq principes de diversité. 
La formation : liens avec l'école et ateliers 
professionnels. 
Les réseaux et l'échange : structures artis-
tiques et de culture locales, régionales et 
internationales 
Les arts citoyens : ateliers amateurs, liens 
avec l'association et la vie artistique, cultu-
relle, politique et sociale. 
L'art du spectateur : actions particulières 
destinées au public. 
La communication est essentiellement liée 
au projet artistique. 
 

Le lieu 
Le Galpon est né d'un besoin d'espace de créa-
tion. Il est un outil de travail artistique et d'ac-
cueil du public. Il recouvre 4 particularités : 
Le bâtiment et ses accès 
Les espaces liés au travail artistique : théâtre, 
salle de répétition, local technique, dépôts, 
loges, studio. 
Les espaces mixtes (accueil du public et travail 
artistique) : cuisine, foyer, sanitaires, terrasse. 
Les espaces mixtes (gestion et accueil du 
public) : bureau et billetterie. 

La gestion 
Rattachée au lieu et au projet artistique, la 
gestion concerne les domaines suivants : 
La convention de subventionnement  
Les finances  
Les ressources humaines  
L'administration  
Le secrétariat  
Les bases de données  
 
Ce bilan annuel reflète, nous l'espérons, 
plus complètement que les années précé-
dentes la réalité du Galpon en relevant non 
seulement l'activité artistique ouverte à 
toutes et tous, mais aussi la somme de tra-
vail permettant la mise en œuvre du projet 
artistique. 
 
 
 

Natalie Tacchella 
Gabriel Alvarez 

avril 2019 
 



 
Projet artistique – programmation, échanges, arts citoyens et art du spectateur 

L'année 2018 
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La programmation 2018 répond aux principes 
de diversité définis par le projet artistique : 
Stimuler l’émergence | Favoriser l’expérience  
Affirmer la pluralité | Développer l’échange  
Consolider les liens  
 

Survol programmation 2018 
Compagnies permanentes et temps fort 
3 créations (dont deux durant le temps fort 
Les frontières des apparences) et 1 per-
formance | Temps fort : 2 lectures-
performances avec artistes et interve-
nants invités et 4 représentations scolaires 
Compagnies en création ou en accueil 
9 créations : 4 danse, 2 théâtre, 3 pluri 
(dont 1 dans temps fort).  
Partenariats 
La Bâtie – Festival de Genève : 1 création 
théâtre 
Fête du théâtre : 1 performance théâtre 
Association parrainage enfants Palestine : 1 
soirée avec concert 
Arts citoyens 
La culture lutte : rencontre les états singuliers 
Compagnie Campanazzo : 3 jours 
d’expositions et de performances en lien 
avec sa création 
Compagnie L’Hydre Folle : 2 soirées en lien 
avec sa création 
Atelier théâtre : 1 présentation 
Coordination enfants Jonction : participa-
tion au rallye de la Jonction 

Art du spectateur 
Concert swing, lancer de saison et première 
rencontre Almanach 
En chiffres 
27 spectacles ou événements publics diffé-
rents portés par 417 professionnel.le.s ont 
eu lieu au Galpon. 6'143 spectateurs ont 
assisté aux représentations ou participé 
aux événements.  
 
Mais aussi 
Les compagnies permanentes et compa-
gnies programmées sur 2018 ont répété sur 
230 jours ; deux autres compagnies ont uti-
lisé les lieux pendant 28 jours pour de la re-
cherche ou des répétitions (programmation 
hors Galpon). 
Le foyer et salle de répétition a également 
été loués à différents services de 
l’administration cantonale pour des sémi-
naires ou soirées du personnel. 
 
10 mois de programmation, 386 jours d'utili-
sation, grâce aux deux espaces de travail 
qui permettent de juxtaposer à plusieurs 
reprises représentations (111 jours), répé-
titions et résidences (258 jours) et forma-
tions (17 jours, voir pages formation). 



 
Projet artistique – programmation, échanges, arts citoyens et art du spectateur 
L’année 2018 
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Pas moi, Clara Brancorsini © Elisa Murcia Artengo 

 

 
 

 
Laika © Elisa Murcia Artengo 

 
 

Pas moi - Samuel Beckett 
Création théâtrale Gabriel Alvarez 
Studio d'Action Théâtrale 
11.01.18-21.01.18 
Le personnage de Pas Moi titube, vacille, rê-
vasse. Sa langue se délie, chevrote, produit 
des vociférations, des silences, des halète-
ments… soudain une ritournelle apparaît et 
disparaît… un accès de toux, des commen-
taires, des rires… bref, une sorte de dialogue 
entre elle et sa propre parole, sa propre voix. 
Son comportement et son humeur varient 
sensiblement ou brutalement cherchant à 
interpeller l’intégrité mentale de l’humain. 

 
 
 
 

Lutko et Laika 
Recherche marionnettique – Padrut Tacchella 
Travail permanent 
A la suite de la performance Vexations réalisée 
dans le cadre de la BIG 2017, Padrut Tacchella a 
repris sa recherche avec Lutko et Laika, deux 
petites marionnettes à fil. 
Il s’est rendu à Sarajevo en automne 2018 pour 
envisager une série de performances à Srebe-
nica, lieu de naissance de Lutko. 
Il a élaboré une courte performance avec Laika, 
présentée lors du lancer de saison 2018-2019



 
Projet artistique - programmation 
Compagnies permanentes et temps fort 
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Réfléchir ensemble sur l'évolution des re-
présentations du corps.  
Les frontières entre nos sens et nos percep-
tions, entre intérieur et extérieur du corps, 
mais aussi le traitement de la surface limite de 
notre peau et la manière dont on la couvre et la 
découvre est en constante évolution. Durant les 
dernières décennies, les ruptures sociales, gé-
nérationnelles ou culturelles ont provoqué une 
transformation radicale dans la manière de 
nous représenter, de percevoir et entrer en 
relation avec le corps, tant du point de vue indi-
viduel que du point de vue social.  
Ces thématiques infusent les trois créations 
programmées ainsi que les événements de ce 
temps fort.  
 
Rencontre Almanach  - Lancement du Temps fort 

Mantik at-Tayr/L'assemblée des oiseaux, 
D'après Farid Uddin Attar – SAT 

Nuit et jour – cie de l'estuaire 

Soirée dingue – Compagnie folledeparole avec un 
groupe d'élèves du CFPArts et Bal disco  

Après-midi Dix-huitième 
Le corps contraint : habillage en public – Valentine 
Savary, Rachel Gordy, Fabrice Huggler, Erzsi Kukorelly 
Le vêtement féminin du XVIIIe siècle à nos jours 
Elizabeth Fischer, Erzsi Kukorelly 
Pièce(s) montée(s) – Florian Allegio 

Whomyn – Compagnie Andrayas 
 



 
Projet artistique - programmation 
Compagnies permanentes et temps fort 
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Mantik at-Tayr/L’assemblée des oiseaux, SA 

 © Elisa Murcia Artengo 
 
 
 
 

 
Nuit et Jour, cie de l’estuaire © Elisa Murcia Artengo 

 

Mantik at-Tayr / L’Assemblée des Oiseaux 
Farid Uddin Attar  
Création théâtrale Gabriel Alvarez 
Studio d'Action Théâtrale 
Du 1er au 11 novembre 2018 
Le Mantik at-Tayr /l’Assemblée des oiseaux 
est l’histoire d’une bande d’oiseaux à la re-
cherche de leur roi, le mystérieux Simorg. 
L’assemblée des oiseaux, véritable double 
d’une assemblée des humains, réunit les oi-
seaux/humains dans un voyage initiatique au 
cours duquel la plupart y laissent la vie, pour 
finalement comprendre que le roi recherché 
s’est identifié en chacun d’eux. 
 
 
Nuit et jour 
Création chorégraphique Nathalie Tacchella 
Compagnie  de l'estuaire. 
Du 4 au 16 décembre 2018  
Sur scène, les cinq danseurs évoluent dans un 
environnement changeant, passent de mou-
vements codifiés à d’autres. Revisitant la 
culture musicale disco des années quatre-
vingt, ils évoquent les débuts de la course 
sans fin vers une apparence à géométrie va-
riable, vers un corps qui soit l’expression 
d’une identité choisie et toujours révocable. 
Une création qui questionne notre relation 
avec ce qui nous habille, ce que cela exprime 
de notre personnalité ou de nos intentions, en 
quoi cela révèle ce qui nous habite. 
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Whomyn 
Création théâtre d’objet Markus Schmid 
Compagnie Andrayas 
Du 12 au 21 décembre 2018 
Sur scène, de multiples objets, ramenés de 
voyage, déconstruits puis reconstruits, se 
transforment en fragments de corps de 
femmes : corps de racine de rivière, de crayons 
d’équerre et de compas scolaire, de cithare 
indienne, de fer-à-béton, de trompette du 
Ladakh, de bouteilles de pet et visages sculp-
tés dans des cannettes de bières retroussées. 
Au fil du spectacle, ces objets prennent vie 
grâce à Markus Schmid, manipulateur d’objets, 
qui épouse merveilleusement de son corps 
d’homme ces diverses formes féminines.  
 
Soirée dingue - Stop Stéréotypes et boule à facettes 
Performance CFPArts et bal disco 
8 décembre 2018 
A partir de vêtements de notre quotidien et 
de deux mots-outils – DÉ et RE – la compa-
gnie Folledeparole propose cette perfor-
mance à de jeunes artistes émergents ou en 
formation : danseur.euses, créateurs.trices 
de vêtements ont abordé, à partir de leurs 
pratiques artistiques, les questions posées 
par la personnalisation de la création dans un 
contexte collectif.  
Une performance  qui a réuni élèves, ensei-
gnants et familles à l’heure de l’apéritif de 
cette soirée dingue. 
 
 

 
 

 
Whomyn, cie Andrayas © Aline Zandona 

 
 
 

 
Stop Stéréotypes, cie Folledeparole & CFPArts 

© Elisa Murcia Artengo 
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Habillage en public © Elisa Murcia Artengo 

 

 
Le corps contraint © Elisa Murcia Artengo 

 

 
Goûter gourmand © Elisa Murcia Srtengo 

habillage en public 
Valentine Savary, Rachel Gordy, Fabrice Huggler,  
Dans le cadre Des frontières des apparences 
Le 9 décembre 2018 
Une lecture performance pour donner corps 
au tableau de Madame d’Epinay portraiturée 
par Jean-Etienne Liotard. Rachel Gordy, Fa-
brice Huggler et Valentine Savary ont partagé 
une étape de leur travail de création. 
 
 
 

Le corps contraint 
Erzsi Kukorelly, Elizabeth Fischer, modération 
Estelle lucien 
Dans le cadre Des frontières des apparences 
Le 9 décembre 2018 
Une conférence - table ronde sur la théma-
tique du vêtement féminin du XVIIIe siècle à 
nos jours éclairée des solides connaissances 
et analyses des intervenantes. 
 
 

Goûter gourmand 
Florian Allegio 
Dans le cadre Des frontières des apparences 
Le 9 décembre 2018 
Cet après-midi historique s’est terminé par la 
dégustation d’un gâteau fabriqué à la mode 
du XVIIIe siècle ! 
Nougatine, chocolat maison et seins de Vénus 
ont été admirés puis savourés par toute 
l’assemble.
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My soul is my visa © Marco Berrettini 

 

 
Falling, Pascal Gravat © Elisa Murcia Artengo 

 

 
Sors ta Cière, Mia Mohr © Elisa Murcia Artengo 

My soul is my visa 
Création chorégraphique Marco Berrettini 
Melk Prod. / Tanzplantation 
Du 7 au 11 février 2018 
Pioche dans l’univers funk et soul Marco Ber-
rettini crée, en collaboration avec les inter-
prètes différentes façons de faire vibrer un 
corps afin de constituer un Frankenstein cho-
régraphique. Le piano est l’élément scénogra-
phique central de cette création.  
 

Noble Art & Falling 
Création théâtrale et chorégraphique 
Pascal Gravat, cie Revolver 
Du 27 février au 4 mars 2018 
Noble Art est une danse partagée avec l’image 
du partenaire absent. De cet improbable duo 
émerge une sensation d’intimité partagée. 
Falling est un conte fantastique. Sans texte, 
cette pièce théâtrale et chorégraphique nous 
plonge dans le monde de l’image.  
 
Sors ta Cière 
Création théâtrale et musicale Mia Mohr 
Compagnie Campanazo 
Du 13 au 25 mars 2018 
SORS ta CIERE est un rituel intime et specta-
culaire autour de la sorcière logée en nous, 
une invitation à questionner notre relation 
aux histoires, au pouvoir et la puissance, à la 
tradition et la créativité. C’est une incitation 
à plonger profond pour déterrer ce qu’il reste 
de magique. S’en souvenir. 
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Frida Kahlo, autoportrait d’une femme 
Rauda Jamis 
Création théâtrale Martine Corbat 
Cie l'Hydre Folle 
Du 10 au 22 avril 2018 
Ce spectacle rend hommage à Frida Kahlo 
figure qui suscite un intérêt et un engoue-
ment très fort de la part de plusieurs géné-
rations de spectatrices et spectateurs. Une 
représentation supplémentaire a été pro-
grammée pour faire face à l’affluence. 
 

Memoria | Memory Trilogy - chapitre deux 
Création chorégraphique Mehdi Duman 
Compagnie Divisar 
Du 10 au 13 mai 2018 
Memoria est le deuxième chapitre d’une trilo-
gie qui traite la thématique de la mémoire et 
l’esprit humain à travers la danse, le geste, le 
corps sur scène. Dans un no mans land des 
souvenirs, les personnages tracent un chemin 
entre deux portes. 
 

Présent continu 
Création pluridisciplinaire Marion Baeriswyl, 
D.C.P, Aïcha El Fishawy, Manon Hotte, Dorothée 
Thébert 
Du 22 au 27 mai 2018 
Cinq artistes, porteurs d’une expérience sin-
gulière se rassemblent au Galpon et propo-
sent un dispositif invitant le public à vivre de 
manière personnelle les différents travaux 
artistiques qu’il réunit. 

 
Frida Kahlo, Martine Corbat © Elisa Murcia Artengo 

 

 
Memoria, Mehdi Duman © Elisa Murcia Artengo 

 

 
Présent continu © Elisa Murcia Artengo 
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Peu à peu, Andrès Garcia&The Ghosts © Elisa Murcia Artengo 

 

 
W.A.Y.T., Pauline Raineri©Magali Dougados 

 

Darkrise, Aurélien Dougé © Julien Benhamou 

Peu à peu devient pourtant plus que songe 
Création pluridisciplinaire 
Andrès Garcia & The Ghost 
Du 5 au 10 juin 2018 
Cet objet scénique évoquant le tableau vivant 
réunit sur le plateau six musiciens et un chœur 
d’hommes qui interprètent la musique originale 
d’Andrès Garcia. La partition s’articule autour 
d’un poème qui résonne comme un Haiku et 
sert de leitmotiv tout au long de la pièce. 
 
W.A.Y.T. 
Création chorégraphique Pauline Raineri 
Compagnie Wave 
Du 20 au 26 juin 2018 
Acronyme de Who Are You Thelma, dans une 
lumière inspirée du clair-obscur et trois sons 
de rue pluvieuse, la création nous plonge dans 
l’esthétique des films noirs. Pauline Raineri 
invite deux danseurs à se réapproprier les 
codes de cette époque tout en questionnant 
la construction du genre.  
 
Darkrise 
Accueil chorégraphique Aurélien Dougé 
Inkörper Company 
Les 29 et 30 juin 2018 
Ce voyage chorégraphique au bout de la nuit 
prend la forme d’une lutte à mort entre 
ombres et lumières. S’extirpant peu à peu des 
ténèbres qui menacent de l’engloutir, le corps 
du danseur pulse superbement et nous im-
merge dans une expérience sensorielle unique.



 
Projet artistique - programmation 
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EnQuête – Justine Ruchat 
Création théâtrale Compagnie EnQuête 
en partenariat avec la Bâtie, festival de Genève 
Du 4 au 8 septembre 2018 
Basé sur des faits réels, EnQuête mêle maté-
riau documentaire et théâtre de mouvement. 
Agrémentée de projections vidéo, la création 
révèle avec habileté les mécanismes d’emprise 
et leur enrobage de silence qui font le miel de 
toute secte. 
Deux supplémentaires ont été mises sur pied 
pour répondre à l’affluence du public. 
 
La poésie de la patate 
Spectacle protéiforme Laurent Baier & Alexandra Gentile 
Dans le cadre de la Fête du théâtre 
Le 13 octobre 2019 
En un battement de cils, l’homo sapiens a ap-
pris à marcher debout, à parler et à lancer 
des machins de plusieurs centaines de tonnes 
à l’autre bout du système solaire. Puis, à 
l’image d’une allumette de Bengale trop ar-
dente, Sapiens Sapiens s’est éteint en silence.  
 
Aeham Ahmad, le paniste de Yarmouk 
Association Parrainage d’enfants de Palestine 
Mercredi 21 novembre 2018 
Dans le cadre des manifestations de com-
mémoration de la Nakba, l’Association Par-
rainages d’enfants de Palestine invite le 
pianiste et chanteur Aeham Ahmad, pour 
une soirée exceptionnelle, chaleureuse et 
puissante. 

 
Enquête, Justine Ruchat © Isabelle Meister 

 

 
La poésie de la patate, cie Tout Outre © Sébastien Monachon 
 

 
Aeham Ahmad
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Rencontres sorcières © Elisa Murcia Artengo 

 

Rencontres Frida Kahlo @ Elisa Murcia Artengo 

 

Les états singuliers 
Mouvement la Culture lutte 
Samedi 27 janvier 2018 
Ouvrir un chantier qui s’adresserait d’abord 
aux artistes et tous les métiers liés à l’art et la 
culture. Cette rencontre a regroupé une ving-
taine de personnes et deux géographes pour 
évoquer les lieux et territoires de culture. 
 
 
Les rencontres sorcières 
Compagnie Campanazzo 
Du 16 au 18 mars 2018 
Ateliers, exposition, concerts et installations 
pour se plonger dans l’imaginaire et la repré-
sentation que nous nous faisons des multiples 
facettes de la féminité des sorcières d’hier et 
d’aujourd’hui. 
 
 
 

Rencontres et tables rondes 
Compagnie L’Hydre folle 
Les 12 et 19 avril 2018 
Deux rencontres : La représentation et la 
place des femmes dans les milieux artistiques 
et Frida, comment bouleverse-t-on les 
normes au XXIe siècle? sont les deux titres de 
ces soirées. Plusieurs intervenantes ont pu 
être invitées et dialoguer avec le public grâce 
au soutien de l’Agenda 21. 
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Tout un poème 
Guillevic, Prévert, Tardieu, Fichet et Ponge 
Ateliers théâtre  - Clara Brancorsini et José Ponce 
Du 9 au 17 juin 2018 
Tout un poème 1 La poésie comme matière 
textuelle et la nature environnante du Galpon 
comme scène de théâtre… La poésie 
d’Eugène Guillevic, concise, franche, à la fois 
cristalline et dense va droit au cœur. 
La présentation de l’atelier a emmené le public 
dans les abords du Galpon. 
 
 
Tout un poème 2 Francis Ponge a beaucoup à 
dire à propos du savon. Avant sa complète 
disparition. 
Présentée dans l’intimité de la salle de répéti-
tion, les textes poétiques et drôles de Francis 
Ponge ont été incarnés par les participantes 
dont les textes clairs se succédaient et se 
répondaient. 
 
 
 
Les voisins – Rallye du quartier de la Jonction 
En collaboration avec la coordination enfants de 
la Jonction 
Samedi  6 octobre 2018 
Le Galpon a participé à ce rallye se déroulant 
dans le quartier et permettant de découvrir 
différents lieux d’art et de culture. Le Galpon 
a proposer de réaliser des courtes improvisa-
tions sur le thème des voisins. 

 
Tout un poème, Ateliers du Galpon © Ivana Menegardo 

 
Tout un poème, Ateliers du Galpon © Ivana Menegardo 

 
 

 
Jeux de réconciliation entre voisins
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Surprise musicale swing 
Concert en terrasse 
The Morning Call Jazz Band 
Dimanche 10 juin 2018 
Formé en septembre 2017 à Bruxelles, The 
Morning Call Jazz Band est un groupe de jazz 
New Orleans à géométrie variable. Invitée à 
jouer pour une assemblée sur la terrasse du 
Galpon en prélude à la présentation de 
l’atelier théâtre, la formation a régalé tout ce 
petit monde ! 
 
Lancer de saison Qu’ils crèvent les artistes 
Invitation aux artistes, spectatrices et specta-
teurs de la région 
Vendredi 24 août 2018 
Quoi de mieux, pour donner à Kantor que de se 
retrouver rassemblés dans la douceur d’une 
nuit d’été… 
À ce Galpon redéfini comme garde-manger de 
la liberté artistico-politique, tous ont adressé 
leurs "hourras". Katia Berger, TdG 28.08.18 
 
Première rencontre Almanach 
Lundi 29 septembre 2018 
Ces rencontres, ouvertes aux membres de 
l’association, abonnés et enseignants per-
mettent de partager avec les artistes pro-
grammés les semaines à venir les particulari-
tés du processus de création dans lequel ils 
se trouvent. Cette première rencontre a sur-
tout servi aux artistes qui ont pu échanger 
sur les problématiques de leur création. 

 
The Morning Call Jazz Band 

 
 

 
Lancer de saison © Elisa Murcia Artengo 



 
Projet artistique - programmation 
Communication – abonnements et billetterie 
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Au Galpon, la circulation entre l’œuvre et le 
spectateur est facilitée par l’architecture 
du lieu et l’effacement des responsables de 
la maison. Le projet artistique contribue au 
dynamisme de la triangulation artistes – 
publics – lieu, en apportant une attention 
particulière à chacun de ces pôles. 
 
Communication 
Le budget de communication étant ce qu'il 
est (17'000F hors temps forts), nous nous 
concentrons sur la diffusion de l'information 
par notre site, les newsletters régulières et 
les mémentos électroniques. 

Il nous semble important de maintenir des édi-
tions papier et nous concentrons sur les cartes 
postales (1'500 exemplaires) et affiches A3 
(130 exemplaires), dont nous donnons une par-
tie aux compagnies pour leur propre diffusion 
(500 cartes et 100 affiches) et adressons à 
nitre fichier à raison de 4 envois par saison : 
programme général, bloc automne, bloc hiver et 
bloc printemps. Les temps fort font générale-
ment l'objet d'un envoi spécifique.  

Nous avons dû renoncer à l'affichage co-
lonnes Morris en 2018 ; malgré la gratuité 
des emplacements, l'impression des F4 dé-
passait nos moyens. 

Nous avons  en revanche maintenu l'an-
nonce saison dans le Courrier et sur cer-
tains mémentos électroniques. 

Abonnements et billetterie 
Le Galpon n'échappe pas à l'évolution des habi-
tudes des spectatrices et spectateurs. De 
moins en moins d'entre eux sont tentés par 
l'achat d'abonnements annuels. En revanche, il 
profitent volontiers de notre offre Passe-
Galpon qui leur permet de payer une place et 
de venir à deux personnes ; ils ont le choix de 
prendre un passe pour 4, 6 ou 8 spectacles. 
Les prix d'entrée restent très avantageux et 
nous sommes fiers de pouvoir proposer des 
tarifs accessibles à chacune et chacun. De-
puis le début de l'année 2018, nous proposons 
un soir à tarif libre. Cela permet à celles et 
ceux qui peuvent donner 1F de venir voir les 
créations programmées. Le tarif moyen par 
personne de ces soirées est de 15F, ce qui 
reste intéressant pour les compagnies qui 
reçoivent la totalité de la billetterie. 
Le Galpon accepte les chèques-culture, les 
cartes 20 ans/20 francs et les billets jeunes 
pour lesquels il reçoit une compensation sous 
forme de subvention de la Ville et du canton. 
Les billets écoles sont également subven-
tionnés par le dispositif École & Culture. 
Le Galpon est partenaire de l'association 
des amis de la Bâtie et fait partie du réseau 
G5 (réduction dans les lieux partenaires à 
l'achat d'un billet plein tarif) et du passe-
théâtre, initié dès l'automne 2018. 



 
Projet artistique - programmation 

Revue de presse 
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Relations presse 
En règle générale les médias de différents 
formats annoncent volontiers la program-
mation sur la base des communiqués de 
presse que nous leur adressons. 
Il est en revanche plus compliqué de faire 
venir les journalistes pour faire une critique 
des spectacles. Les pages culturelles des 
journaux diminuent et les médias radios et 
TV couvrent pour la plupart d'entre eux 
l'ensemble de la Suisse Romande. 

Le Galpon et les compagnies dépendent donc 
pour avoir une visibilité critique pour les pu-
blics à la fois des disponibilités éditoriales et 
à la fois de la curiosité plus ou moins mar-
quées des journalistes soit pour l'œuvre 
proposées, soit pour la personnalité ou la 
renommées de l'artiste ou de la compagnie. 

Pas moi - SAT 
Tribune de Genève, Katia Berger-16.01.18 

 

Le Galpon 
GHI, Hélène Vibourel – 28.02.18 
Dans la rubrique Rendez-vous futé, la jour-
naliste incite à découvrir ce lieu enchanteur 

Sors Ta Cière – Mia Mohr 
Tribune de Genève, Katia Berger – 16.03.18 
Un portrait de Mia Mohr 
Tribune de Genève, Katia Berger – 16.03.18 
Une critique de la pièce 
Le Courrier, Cécile dalla Torre – 21.03.18 

 
Frida Kahlo – Martine Corbat 
Le Temps, Marie-Pierre Genecand – 13.04.18 
Tribune de Genève, Katia Berger – 13.04.18 
Vertigo, Thierry Sartoretti – 17.04.18 
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CAPITOLE, LAUSANNE
AU CŒUR DE  
L’AMÉRIQUE RACISTE
Adepte du «troisième cinéma», alliant recherche 
formelle et engagement politique, Travis Wilker-
son s’attaque à un secret de famille dans Did You 

Wonder Who Fired the Gun? En Alabama, il 
enquête sur un crime raciste commis par son 
propre arrière-grand-père en 1946. Cet essai 
documentaire à la première personne est une 
ballade funèbre à la mémoire de la victime, qui 
démontre surtout la permanence de cette Amé-
rique suprémaciste blanche qui a trouvé en Tru-
mp son président. En compétition à Locarno l’été 
dernier, le film est projeté ce soir à Lausanne par 
la Cinémathèque suisse, dans le cadre de la Se-
maine d’actions contre le racisme. MLR

Ce soir  à 20h30 au Capitole, Lausanne.

FESTIVAL, GENÈVE
LES ARTS DÉVIENT  
VERS SAINT-JEAN
En plein quartier genevois de Saint-Jean se 
dresse le bâtiment de la Reliure. Cette ruche 
colorée, repeinte aux couleurs de l’arc-en-ciel, 
abrite des collectifs d’artistes et accueille des 
résidences. Elle organise cette semaine la 6e édi-
tion du Deviant Art Festival (DAF). Dans un es-
prit alternatif effervescent similaire au «Baz’art» 
annuel de la rue Lissignol, la Reliure campe au 
carrefour d’installations, performances, concerts 
et même des «histoires polissonnes pour oreilles 
folichonnes» d’une dénommée Kimberly Tartine. 
Un «child out» accueille les plus jeunes  
festivaliers. RMR

Du 21 au 25 mars, la Reliure, 45 rue de Saint-Jean. 
Entrée à prix libre. Rens: www.daffestival.com

DANSE, GENÈVE
TROIS SOIRÉES DE GALA  
À L’ATHÉNÉE
La Fondation pour l’amour de la danse soutient 
projets chorégraphiques, stages, activités inté-
grant la discipline. Elle favorise entre autres 
l’émergence de jeunes compagnies et le perfec-
tionnement de professionnels. Dès samedi, elle 
propose trois soirées exceptionnelles sous le 
signe de la danse et de la musique pour célébrer 
ses dix ans. Musiciens virtuoses, Stefan Buga 
(violon), István Bertók (piano), Eric Hasala 
(contrebasse) et Richard Sarközi (guitare) de 
l’Ensemble Arte Diversa se produiront en deu-
xième partie de soirée après le «Gala des se-
meurs d’étoiles». CO 

Ve 23 et sa 24 mars, à 20h ; di 25 à 17h, Athénée, 4 rue 
de l’Athénée, Genève, rens. www.lamourdeladanse.com

Le mélange rap, soul, reggae et traditionnel du duo a conquis 
l’Afrique. Samedi, Voix de Fête le met au programme de l’Epicentre

Daara J Family dit «Oyé» 
RODERIC MOUNIR

Concert X Associez les mots rap et 
Sénégal, vous obtiendrez à coup sûr 
les noms de  Positive Black Soul et 
Daara J Family. Deux groupes qui, au 
début des années 1990, ont permis 
au rap africain de renouer avec ses 
racines et s’affranchir un peu de la 
tutelle étasunienne. Toute l’Afrique 
de l’Ouest a succombé à ces hymnes 
rappés en wolof et en français, appels 
à l’unité par-delà les chapelles, à la 
responsabilisation face aux fléaux de 
la corruption et du défaitisme.

Avant-goût du prochain album 
de Daara J Family, «Oyé» est une 
nouvelle ode à l’amour, la paix et la 
solidarité. «Avec ce qu’on vit en ce 
moment, ça peut sembler décalé, 
concède au téléphone Mamadou 
Seck, alias Ndongo  D. Mais c’est 
notre rôle de tirer les gens vers le 
positif.» Le duo qu’il forme depuis 
plus de vingt ans avec Abdou Fatah 
Seck (dit Faada Freddy) répète ces 
jours-ci en banlieue parisienne avec 
ses musiciens. Daara J  Family 
associe rap, soul, reggae, ragga et 
mbalax sénégalais. On y entend des 
instruments traditionnels comme le 
n’goni et la kora.

«C’est une chance d’avoir pu 
voyager sur les cinq continents. On 
est donc un peu en mission. Quand 
le rap américain est arrivé en 
Afrique, tout le monde a voulu le 
copier. Mais quand tu te promènes à 
Dakar, tu entends parler wolof, tu 
entends la kora. On a appris de nos 
aînés et mis ça aussi dans notre 
mu s ique.»  «E n rac i nement  et 
ouverture», le précepte du président-
poète Senghor.

Les laissés-pour-compte
Daara J Family fait la jonction entre 
une génération pétrie de l’imagi-
naire des Indépendances et une 
autre, hyperconnectée, pressée de 
solder le passif postcolonial. «On a la 
quarantaine, on est la génération 
des ajustements structurels (pro-

grammes promus par les organismes 
financiers internationaux, ndlr). On a 
parcouru le monde avant internet. 
 Aujourd’hui, avec les réseaux so-
ciaux et l’influence des diasporas, les 
échanges vont davantage dans les 
deux sens.»

Partisans des actions concrètes, 
Ndongo D et Faada Freddy sont très 
impliqués auprès d’associations 
comme le Village Pilote et Lueur 
d’Espoir, pour le soutien à l’enfance 
et l’aide aux plus démunis. «Dans les 
rues de Dakar, on voit beaucoup 
d’enfants laissés-pour-compte qui 
deviendront mendiants, c’est un im-
mense problème, explique le musi-
cien. On utilise nos ressources et 
notre notoriété pour aider. Mais le 
plus important est l’éducation: la so-
lidarité doit être inculquée dès le 
plus jeune âge.»

L’impression de pallier l’incu-
rie des politiques? «Ils ont souvent 

failli à leur mission. Regardez les 
migrants qui prennent la mer et le 
désert: cela montre l’échec du sys-
tème.» Les responsabilités sont évi-
demment partagées, mais l’espoir 
d’un renouveau est là. «Plutôt que 
le rêve américain ou français, il faut 
promouvoir le rêve africain.» 

«Le hip hop est né  
en Afrique!»
Avec son rap en wolof, français et 
anglais, Daara J Family a contribué 
à décomplexer la culture. «On voit 
aujourd’hui exploser les références 
africaines, devenues mainstream aux 
Etats-Unis. Nous, on l’a dit dès le dé-
but: le hip hop est né en Afrique! Une 
tradition orale qui remonte à l’escla-
vage, quand les Africains ont traver-
sé l’océan avec leur culture et l’ont 
transformée en gospel, en blues, en 
jazz.» Le rap ancestral, selon Ndon-
go D, on le trouve notamment dans 

les rapsodies saccadées qui accom-
pagnent les danses préalables à la 
lutte bakkou au Sénégal.

Adolescents du quartier popu-
laire de Colobane, proche de la Mé-
dina dakaroise, Ndongo D et Faada 
Freddy se passionnent pour le rap, 
le smurf et le breakdance. Premiers 
freestyles, premières figures, ils sont 
sur la même longueur d’onde. Daa-
ra J Family naît sous une double 
étoile, hip hop et soufisme. Rythmes 
urbains et spiritualité paisible. Par-
ti à la conquête de l’Australie, de 
l’Europe et des Etats-Unis, le groupe 
a partagé la scène avec Mos Def et 
Public Enemy. Samedi, il fait un 
crochet par l’Epicentre de Col-
longe-Bellerive, au programme de 
Voix de Fête. I

Sa 24 mars, 20h30, Festival Voix de Fête, 
L’Epicentre de Collonge-Bellerive.  
www.epicentre.ch

Faada Freddy 
et Ndongo D 
ont tourné  
sur les cinq  
continents.  
FEEL GOOD MUSIC

Contre la sorcellerie capitaliste
Théâtre X Au Galpon, à Ge-
nève, Mia Mohr réhabilite les 
sorcières d’hier dans un pre-
mier spectacle féministe Sors 

ta cière. 

La pilule l’a libérée de la mater-
nité non désirée et des discus-
sions interminables sur le pré-
servatif, énonce-t-elle d’emblée, 
avec humour, dans Sors ta cière. 
Les progrès de nos économies de 
marché et l’arrivée de l’élec-
tro-ménager dans les foyers ont 
libéré du temps pour permettre 
aux femmes de produire davan-
tage pour le capital patriarcal. 
Mia Mohr ne manque pas de 
mordant dans sa diatribe anti-
capitaliste et féministe qu’elle 
chante sur un air de motet, 
 ac compag né e pa r C e ci l ia 
Knudtsen (viole de gambe) et 
Guillaume Lagger au guembri 
(basse marocaine) ou à l’har-
monica.

La jeune artiste n’a pas en-
core trente ans (elle est née en 
1989), mais déjà, sa maturité se 
dévoile dans ce premier spec-
tacle qu’elle concocte depuis un 

moment autour des sorcières 
d’hier et d’aujourd’hui. Une ma-
turité intellectuelle, mais aussi 
artistique, qui se confirme pour 
la jeune femme née dans un mi-
lieu théâtral engagé – sa mère 
Michele Mil lner, d’origine 
chilienne, et son père Patrick 
Mohr sont les co-fondateurs du 
Théâtre Spirale et de la Parfu-
merie, à Genève. 

Le système capitaliste nous a 
ensorcelés, poursuit-elle sur la 
scène du Galpon, inspirée entre 
autres par le discours de la phi-
losophe Isabelle Stengers. Les 
propos du philosophe algérien 
Mohamed Mohammed Taleb, 
enseignant en écopsychologie 
et auteur de L’écologie vue du Sud. 
Pour un anticapitalisme éthique, 
culturel et spirituel (2014), sont 
eux aussi à l’origine du spec-
tacle, qui marie réflexion et re-
cherche sur la forme artistique.  

La comédienne y réhabilite 
les sorcières d’hier, ces mys-
tiques laïques brûlées vives 
t e l l e s  M a r g ue r i t e  Po r e t e 
en 1310, ou la Genevoise  Michée 

Chauderon, dernière femme 
exécutée pour sorcellerie sur la 
plaine de Plainpalais en 1652. 
«Etre sorcière, c’est inventer et 
réinventer comment déjouer 
l’impuissance, prendre au 
sérieux l’humour, le plaisir des 
sens, l’imagination qui délire, la 
parole du fou, la poésie et rame-
ner tout ça dans la lutte poli-
tique, dans la rue, dans la ma-
nière de se nourrir, de se soigner, 
dans nos rapports entre nous.»

Entrecoupé de moments cho-
régraphiques avec de beaux jeux 
de miroir, de temps musicaux ou 
purement théâtraux, ce spec-
tacle met en lumière toutes les 
palettes de l’artiste aux talents 
multiples, dont une voix magni-
fique qui se cristallise dans un 
chant de Violeta Parra. Au 
risque peut-être d’embrasser 
parfois la question de manière 
trop didactique là où la comé-
dienne aurait pu davantage 
creuser le sillon de l’émotion par 
le jeu. CÉCILE DALLA TORRE

Jusqu’au 25 mars, Théâtre du Galpon,  
res. 022 321 21 76, www.galpon.ch

Danse. Le Ballet Junior de Genève 
est une force vive, qui fait réguliè-
rement entrer à son répertoire des 
pièces chorégraphiques de 
grandes pointures contempo-
raines. C’est le cas de Political 

Mother d’Hofesh Shechter, artiste 
associé à la Sadler’s Wells de 
Londres, dont les jeunes inter-
prètes livreront un extrait dans 
Mix 19 ce week-end. Leur dernier 
opus est également l’occasion de 
(re)découvrir Pulsework du Sué-
dois Alexander Ekman, pièce per-
cussive dans laquelle le corps offre 
aussi une caisse de résonance 

sonore, créée tout spécialement 
pour le Ballet Junior en 2009 
(photo). Comment rendre visible le 
paysage intérieur des sensations, 
des sentiments, des expressions 
sans tomber dans le mime, inter-
roge le chorégraphe anglais Theo 
Clinkard, qui collabore pour la 
première fois avec le Ballet Junior? 
Sa création The Feels devrait ap-
porter quelques éléments de ré-
ponse. CDT/GREGORY BATARDON 

Ve 23 à 20h30; sa 24 à 15h et 20h30; 
di 25 à 18h, ADC- Salle des Eaux-Vives, 
Genève, res. 022 329 12 10 et reserva-
tions@ballet-junior.ch

«Mix 19», le Ballet Junior à l’œuvrePoètes en réalité 
augmentée 
Maison d’ailleurs X Obscur mi-
roir ou Dark Mirror. C’est le titre 
donné à une expérience originale 
proposée par la Maison d’Ailleurs 
dès ce dimanche. Le musée yver-
donnois dédié à la science-fiction 
propose une visite poétique en 
réalité augmentée de l’expo «Je 
suis ton père!» Le tout est le fruit 
d’une collaboration entre le mu-
sée et le Printemps de la Poésie. 
Dark Mirror invite à une explora-
tion par immersion entre œuvres 
poétiques, artistiques et musi-
cales, grâce à l’application gra-
tuite Blippar. Les visiteurs déam-
buleront et scanneront les œuvres 
liées à l’un des trois parcours pro-
posés. L’occasion de découvrir le 
poème écrit et lu mis en écho avec 
l’œuvre en question. Dark Mirror 
entend montrer que poésie et 
science-fiction peuvent se re-
joindre. Cette expérience rap-
proche Star Wars, les Jedi luttant 
contre l’empereur et certains 
poètes français du XIXe siècle op-
posés à Napoléon III: Lautréa-
mont, Verlaine, Hugo, Baude-
laire. MARC-OLIVIER PARLATANO
Dès di 25 mars, www.ailleurs.ch
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CAPITOLE, LAUSANNE
AU CŒUR DE  
L’AMÉRIQUE RACISTE
Adepte du «troisième cinéma», alliant recherche 
formelle et engagement politique, Travis Wilker-
son s’attaque à un secret de famille dans Did You 

Wonder Who Fired the Gun? En Alabama, il 
enquête sur un crime raciste commis par son 
propre arrière-grand-père en 1946. Cet essai 
documentaire à la première personne est une 
ballade funèbre à la mémoire de la victime, qui 
démontre surtout la permanence de cette Amé-
rique suprémaciste blanche qui a trouvé en Tru-
mp son président. En compétition à Locarno l’été 
dernier, le film est projeté ce soir à Lausanne par 
la Cinémathèque suisse, dans le cadre de la Se-
maine d’actions contre le racisme. MLR

Ce soir  à 20h30 au Capitole, Lausanne.

FESTIVAL, GENÈVE
LES ARTS DÉVIENT  
VERS SAINT-JEAN
En plein quartier genevois de Saint-Jean se 
dresse le bâtiment de la Reliure. Cette ruche 
colorée, repeinte aux couleurs de l’arc-en-ciel, 
abrite des collectifs d’artistes et accueille des 
résidences. Elle organise cette semaine la 6e édi-
tion du Deviant Art Festival (DAF). Dans un es-
prit alternatif effervescent similaire au «Baz’art» 
annuel de la rue Lissignol, la Reliure campe au 
carrefour d’installations, performances, concerts 
et même des «histoires polissonnes pour oreilles 
folichonnes» d’une dénommée Kimberly Tartine. 
Un «child out» accueille les plus jeunes  
festivaliers. RMR

Du 21 au 25 mars, la Reliure, 45 rue de Saint-Jean. 
Entrée à prix libre. Rens: www.daffestival.com

DANSE, GENÈVE
TROIS SOIRÉES DE GALA  
À L’ATHÉNÉE
La Fondation pour l’amour de la danse soutient 
projets chorégraphiques, stages, activités inté-
grant la discipline. Elle favorise entre autres 
l’émergence de jeunes compagnies et le perfec-
tionnement de professionnels. Dès samedi, elle 
propose trois soirées exceptionnelles sous le 
signe de la danse et de la musique pour célébrer 
ses dix ans. Musiciens virtuoses, Stefan Buga 
(violon), István Bertók (piano), Eric Hasala 
(contrebasse) et Richard Sarközi (guitare) de 
l’Ensemble Arte Diversa se produiront en deu-
xième partie de soirée après le «Gala des se-
meurs d’étoiles». CO 

Ve 23 et sa 24 mars, à 20h ; di 25 à 17h, Athénée, 4 rue 
de l’Athénée, Genève, rens. www.lamourdeladanse.com

Le mélange rap, soul, reggae et traditionnel du duo a conquis 
l’Afrique. Samedi, Voix de Fête le met au programme de l’Epicentre

Daara J Family dit «Oyé» 
RODERIC MOUNIR

Concert X Associez les mots rap et 
Sénégal, vous obtiendrez à coup sûr 
les noms de  Positive Black Soul et 
Daara J Family. Deux groupes qui, au 
début des années 1990, ont permis 
au rap africain de renouer avec ses 
racines et s’affranchir un peu de la 
tutelle étasunienne. Toute l’Afrique 
de l’Ouest a succombé à ces hymnes 
rappés en wolof et en français, appels 
à l’unité par-delà les chapelles, à la 
responsabilisation face aux fléaux de 
la corruption et du défaitisme.

Avant-goût du prochain album 
de Daara J Family, «Oyé» est une 
nouvelle ode à l’amour, la paix et la 
solidarité. «Avec ce qu’on vit en ce 
moment, ça peut sembler décalé, 
concède au téléphone Mamadou 
Seck, alias Ndongo  D. Mais c’est 
notre rôle de tirer les gens vers le 
positif.» Le duo qu’il forme depuis 
plus de vingt ans avec Abdou Fatah 
Seck (dit Faada Freddy) répète ces 
jours-ci en banlieue parisienne avec 
ses musiciens. Daara J  Family 
associe rap, soul, reggae, ragga et 
mbalax sénégalais. On y entend des 
instruments traditionnels comme le 
n’goni et la kora.

«C’est une chance d’avoir pu 
voyager sur les cinq continents. On 
est donc un peu en mission. Quand 
le rap américain est arrivé en 
Afrique, tout le monde a voulu le 
copier. Mais quand tu te promènes à 
Dakar, tu entends parler wolof, tu 
entends la kora. On a appris de nos 
aînés et mis ça aussi dans notre 
mu s ique.»  «E n rac i nement  et 
ouverture», le précepte du président-
poète Senghor.

Les laissés-pour-compte
Daara J Family fait la jonction entre 
une génération pétrie de l’imagi-
naire des Indépendances et une 
autre, hyperconnectée, pressée de 
solder le passif postcolonial. «On a la 
quarantaine, on est la génération 
des ajustements structurels (pro-

grammes promus par les organismes 
financiers internationaux, ndlr). On a 
parcouru le monde avant internet. 
 Aujourd’hui, avec les réseaux so-
ciaux et l’influence des diasporas, les 
échanges vont davantage dans les 
deux sens.»

Partisans des actions concrètes, 
Ndongo D et Faada Freddy sont très 
impliqués auprès d’associations 
comme le Village Pilote et Lueur 
d’Espoir, pour le soutien à l’enfance 
et l’aide aux plus démunis. «Dans les 
rues de Dakar, on voit beaucoup 
d’enfants laissés-pour-compte qui 
deviendront mendiants, c’est un im-
mense problème, explique le musi-
cien. On utilise nos ressources et 
notre notoriété pour aider. Mais le 
plus important est l’éducation: la so-
lidarité doit être inculquée dès le 
plus jeune âge.»

L’impression de pallier l’incu-
rie des politiques? «Ils ont souvent 

failli à leur mission. Regardez les 
migrants qui prennent la mer et le 
désert: cela montre l’échec du sys-
tème.» Les responsabilités sont évi-
demment partagées, mais l’espoir 
d’un renouveau est là. «Plutôt que 
le rêve américain ou français, il faut 
promouvoir le rêve africain.» 

«Le hip hop est né  
en Afrique!»
Avec son rap en wolof, français et 
anglais, Daara J Family a contribué 
à décomplexer la culture. «On voit 
aujourd’hui exploser les références 
africaines, devenues mainstream aux 
Etats-Unis. Nous, on l’a dit dès le dé-
but: le hip hop est né en Afrique! Une 
tradition orale qui remonte à l’escla-
vage, quand les Africains ont traver-
sé l’océan avec leur culture et l’ont 
transformée en gospel, en blues, en 
jazz.» Le rap ancestral, selon Ndon-
go D, on le trouve notamment dans 

les rapsodies saccadées qui accom-
pagnent les danses préalables à la 
lutte bakkou au Sénégal.

Adolescents du quartier popu-
laire de Colobane, proche de la Mé-
dina dakaroise, Ndongo D et Faada 
Freddy se passionnent pour le rap, 
le smurf et le breakdance. Premiers 
freestyles, premières figures, ils sont 
sur la même longueur d’onde. Daa-
ra J Family naît sous une double 
étoile, hip hop et soufisme. Rythmes 
urbains et spiritualité paisible. Par-
ti à la conquête de l’Australie, de 
l’Europe et des Etats-Unis, le groupe 
a partagé la scène avec Mos Def et 
Public Enemy. Samedi, il fait un 
crochet par l’Epicentre de Col-
longe-Bellerive, au programme de 
Voix de Fête. I

Sa 24 mars, 20h30, Festival Voix de Fête, 
L’Epicentre de Collonge-Bellerive.  
www.epicentre.ch

Faada Freddy 
et Ndongo D 
ont tourné  
sur les cinq  
continents.  
FEEL GOOD MUSIC

Contre la sorcellerie capitaliste
Théâtre X Au Galpon, à Ge-
nève, Mia Mohr réhabilite les 
sorcières d’hier dans un pre-
mier spectacle féministe Sors 

ta cière. 

La pilule l’a libérée de la mater-
nité non désirée et des discus-
sions interminables sur le pré-
servatif, énonce-t-elle d’emblée, 
avec humour, dans Sors ta cière. 
Les progrès de nos économies de 
marché et l’arrivée de l’élec-
tro-ménager dans les foyers ont 
libéré du temps pour permettre 
aux femmes de produire davan-
tage pour le capital patriarcal. 
Mia Mohr ne manque pas de 
mordant dans sa diatribe anti-
capitaliste et féministe qu’elle 
chante sur un air de motet, 
 ac compag né e pa r C e ci l ia 
Knudtsen (viole de gambe) et 
Guillaume Lagger au guembri 
(basse marocaine) ou à l’har-
monica.

La jeune artiste n’a pas en-
core trente ans (elle est née en 
1989), mais déjà, sa maturité se 
dévoile dans ce premier spec-
tacle qu’elle concocte depuis un 

moment autour des sorcières 
d’hier et d’aujourd’hui. Une ma-
turité intellectuelle, mais aussi 
artistique, qui se confirme pour 
la jeune femme née dans un mi-
lieu théâtral engagé – sa mère 
Michele Mil lner, d’origine 
chilienne, et son père Patrick 
Mohr sont les co-fondateurs du 
Théâtre Spirale et de la Parfu-
merie, à Genève. 

Le système capitaliste nous a 
ensorcelés, poursuit-elle sur la 
scène du Galpon, inspirée entre 
autres par le discours de la phi-
losophe Isabelle Stengers. Les 
propos du philosophe algérien 
Mohamed Mohammed Taleb, 
enseignant en écopsychologie 
et auteur de L’écologie vue du Sud. 
Pour un anticapitalisme éthique, 
culturel et spirituel (2014), sont 
eux aussi à l’origine du spec-
tacle, qui marie réflexion et re-
cherche sur la forme artistique.  

La comédienne y réhabilite 
les sorcières d’hier, ces mys-
tiques laïques brûlées vives 
t e l l e s  M a r g ue r i t e  Po r e t e 
en 1310, ou la Genevoise  Michée 

Chauderon, dernière femme 
exécutée pour sorcellerie sur la 
plaine de Plainpalais en 1652. 
«Etre sorcière, c’est inventer et 
réinventer comment déjouer 
l’impuissance, prendre au 
sérieux l’humour, le plaisir des 
sens, l’imagination qui délire, la 
parole du fou, la poésie et rame-
ner tout ça dans la lutte poli-
tique, dans la rue, dans la ma-
nière de se nourrir, de se soigner, 
dans nos rapports entre nous.»

Entrecoupé de moments cho-
régraphiques avec de beaux jeux 
de miroir, de temps musicaux ou 
purement théâtraux, ce spec-
tacle met en lumière toutes les 
palettes de l’artiste aux talents 
multiples, dont une voix magni-
fique qui se cristallise dans un 
chant de Violeta Parra. Au 
risque peut-être d’embrasser 
parfois la question de manière 
trop didactique là où la comé-
dienne aurait pu davantage 
creuser le sillon de l’émotion par 
le jeu. CÉCILE DALLA TORRE

Jusqu’au 25 mars, Théâtre du Galpon,  
res. 022 321 21 76, www.galpon.ch

Danse. Le Ballet Junior de Genève 
est une force vive, qui fait réguliè-
rement entrer à son répertoire des 
pièces chorégraphiques de 
grandes pointures contempo-
raines. C’est le cas de Political 

Mother d’Hofesh Shechter, artiste 
associé à la Sadler’s Wells de 
Londres, dont les jeunes inter-
prètes livreront un extrait dans 
Mix 19 ce week-end. Leur dernier 
opus est également l’occasion de 
(re)découvrir Pulsework du Sué-
dois Alexander Ekman, pièce per-
cussive dans laquelle le corps offre 
aussi une caisse de résonance 

sonore, créée tout spécialement 
pour le Ballet Junior en 2009 
(photo). Comment rendre visible le 
paysage intérieur des sensations, 
des sentiments, des expressions 
sans tomber dans le mime, inter-
roge le chorégraphe anglais Theo 
Clinkard, qui collabore pour la 
première fois avec le Ballet Junior? 
Sa création The Feels devrait ap-
porter quelques éléments de ré-
ponse. CDT/GREGORY BATARDON 

Ve 23 à 20h30; sa 24 à 15h et 20h30; 
di 25 à 18h, ADC- Salle des Eaux-Vives, 
Genève, res. 022 329 12 10 et reserva-
tions@ballet-junior.ch

«Mix 19», le Ballet Junior à l’œuvrePoètes en réalité 
augmentée 
Maison d’ailleurs X Obscur mi-
roir ou Dark Mirror. C’est le titre 
donné à une expérience originale 
proposée par la Maison d’Ailleurs 
dès ce dimanche. Le musée yver-
donnois dédié à la science-fiction 
propose une visite poétique en 
réalité augmentée de l’expo «Je 
suis ton père!» Le tout est le fruit 
d’une collaboration entre le mu-
sée et le Printemps de la Poésie. 
Dark Mirror invite à une explora-
tion par immersion entre œuvres 
poétiques, artistiques et musi-
cales, grâce à l’application gra-
tuite Blippar. Les visiteurs déam-
buleront et scanneront les œuvres 
liées à l’un des trois parcours pro-
posés. L’occasion de découvrir le 
poème écrit et lu mis en écho avec 
l’œuvre en question. Dark Mirror 
entend montrer que poésie et 
science-fiction peuvent se re-
joindre. Cette expérience rap-
proche Star Wars, les Jedi luttant 
contre l’empereur et certains 
poètes français du XIXe siècle op-
posés à Napoléon III: Lautréa-
mont, Verlaine, Hugo, Baude-
laire. MARC-OLIVIER PARLATANO
Dès di 25 mars, www.ailleurs.ch
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CAPITOLE, LAUSANNE
AU CŒUR DE  
L’AMÉRIQUE RACISTE
Adepte du «troisième cinéma», alliant recherche 
formelle et engagement politique, Travis Wilker-
son s’attaque à un secret de famille dans Did You 

Wonder Who Fired the Gun? En Alabama, il 
enquête sur un crime raciste commis par son 
propre arrière-grand-père en 1946. Cet essai 
documentaire à la première personne est une 
ballade funèbre à la mémoire de la victime, qui 
démontre surtout la permanence de cette Amé-
rique suprémaciste blanche qui a trouvé en Tru-
mp son président. En compétition à Locarno l’été 
dernier, le film est projeté ce soir à Lausanne par 
la Cinémathèque suisse, dans le cadre de la Se-
maine d’actions contre le racisme. MLR

Ce soir  à 20h30 au Capitole, Lausanne.

FESTIVAL, GENÈVE
LES ARTS DÉVIENT  
VERS SAINT-JEAN
En plein quartier genevois de Saint-Jean se 
dresse le bâtiment de la Reliure. Cette ruche 
colorée, repeinte aux couleurs de l’arc-en-ciel, 
abrite des collectifs d’artistes et accueille des 
résidences. Elle organise cette semaine la 6e édi-
tion du Deviant Art Festival (DAF). Dans un es-
prit alternatif effervescent similaire au «Baz’art» 
annuel de la rue Lissignol, la Reliure campe au 
carrefour d’installations, performances, concerts 
et même des «histoires polissonnes pour oreilles 
folichonnes» d’une dénommée Kimberly Tartine. 
Un «child out» accueille les plus jeunes  
festivaliers. RMR

Du 21 au 25 mars, la Reliure, 45 rue de Saint-Jean. 
Entrée à prix libre. Rens: www.daffestival.com

DANSE, GENÈVE
TROIS SOIRÉES DE GALA  
À L’ATHÉNÉE
La Fondation pour l’amour de la danse soutient 
projets chorégraphiques, stages, activités inté-
grant la discipline. Elle favorise entre autres 
l’émergence de jeunes compagnies et le perfec-
tionnement de professionnels. Dès samedi, elle 
propose trois soirées exceptionnelles sous le 
signe de la danse et de la musique pour célébrer 
ses dix ans. Musiciens virtuoses, Stefan Buga 
(violon), István Bertók (piano), Eric Hasala 
(contrebasse) et Richard Sarközi (guitare) de 
l’Ensemble Arte Diversa se produiront en deu-
xième partie de soirée après le «Gala des se-
meurs d’étoiles». CO 

Ve 23 et sa 24 mars, à 20h ; di 25 à 17h, Athénée, 4 rue 
de l’Athénée, Genève, rens. www.lamourdeladanse.com

Le mélange rap, soul, reggae et traditionnel du duo a conquis 
l’Afrique. Samedi, Voix de Fête le met au programme de l’Epicentre

Daara J Family dit «Oyé» 
RODERIC MOUNIR

Concert X Associez les mots rap et 
Sénégal, vous obtiendrez à coup sûr 
les noms de  Positive Black Soul et 
Daara J Family. Deux groupes qui, au 
début des années 1990, ont permis 
au rap africain de renouer avec ses 
racines et s’affranchir un peu de la 
tutelle étasunienne. Toute l’Afrique 
de l’Ouest a succombé à ces hymnes 
rappés en wolof et en français, appels 
à l’unité par-delà les chapelles, à la 
responsabilisation face aux fléaux de 
la corruption et du défaitisme.

Avant-goût du prochain album 
de Daara J Family, «Oyé» est une 
nouvelle ode à l’amour, la paix et la 
solidarité. «Avec ce qu’on vit en ce 
moment, ça peut sembler décalé, 
concède au téléphone Mamadou 
Seck, alias Ndongo  D. Mais c’est 
notre rôle de tirer les gens vers le 
positif.» Le duo qu’il forme depuis 
plus de vingt ans avec Abdou Fatah 
Seck (dit Faada Freddy) répète ces 
jours-ci en banlieue parisienne avec 
ses musiciens. Daara J  Family 
associe rap, soul, reggae, ragga et 
mbalax sénégalais. On y entend des 
instruments traditionnels comme le 
n’goni et la kora.

«C’est une chance d’avoir pu 
voyager sur les cinq continents. On 
est donc un peu en mission. Quand 
le rap américain est arrivé en 
Afrique, tout le monde a voulu le 
copier. Mais quand tu te promènes à 
Dakar, tu entends parler wolof, tu 
entends la kora. On a appris de nos 
aînés et mis ça aussi dans notre 
mu s ique.»  «E n rac i nement  et 
ouverture», le précepte du président-
poète Senghor.

Les laissés-pour-compte
Daara J Family fait la jonction entre 
une génération pétrie de l’imagi-
naire des Indépendances et une 
autre, hyperconnectée, pressée de 
solder le passif postcolonial. «On a la 
quarantaine, on est la génération 
des ajustements structurels (pro-

grammes promus par les organismes 
financiers internationaux, ndlr). On a 
parcouru le monde avant internet. 
 Aujourd’hui, avec les réseaux so-
ciaux et l’influence des diasporas, les 
échanges vont davantage dans les 
deux sens.»

Partisans des actions concrètes, 
Ndongo D et Faada Freddy sont très 
impliqués auprès d’associations 
comme le Village Pilote et Lueur 
d’Espoir, pour le soutien à l’enfance 
et l’aide aux plus démunis. «Dans les 
rues de Dakar, on voit beaucoup 
d’enfants laissés-pour-compte qui 
deviendront mendiants, c’est un im-
mense problème, explique le musi-
cien. On utilise nos ressources et 
notre notoriété pour aider. Mais le 
plus important est l’éducation: la so-
lidarité doit être inculquée dès le 
plus jeune âge.»

L’impression de pallier l’incu-
rie des politiques? «Ils ont souvent 

failli à leur mission. Regardez les 
migrants qui prennent la mer et le 
désert: cela montre l’échec du sys-
tème.» Les responsabilités sont évi-
demment partagées, mais l’espoir 
d’un renouveau est là. «Plutôt que 
le rêve américain ou français, il faut 
promouvoir le rêve africain.» 

«Le hip hop est né  
en Afrique!»
Avec son rap en wolof, français et 
anglais, Daara J Family a contribué 
à décomplexer la culture. «On voit 
aujourd’hui exploser les références 
africaines, devenues mainstream aux 
Etats-Unis. Nous, on l’a dit dès le dé-
but: le hip hop est né en Afrique! Une 
tradition orale qui remonte à l’escla-
vage, quand les Africains ont traver-
sé l’océan avec leur culture et l’ont 
transformée en gospel, en blues, en 
jazz.» Le rap ancestral, selon Ndon-
go D, on le trouve notamment dans 

les rapsodies saccadées qui accom-
pagnent les danses préalables à la 
lutte bakkou au Sénégal.

Adolescents du quartier popu-
laire de Colobane, proche de la Mé-
dina dakaroise, Ndongo D et Faada 
Freddy se passionnent pour le rap, 
le smurf et le breakdance. Premiers 
freestyles, premières figures, ils sont 
sur la même longueur d’onde. Daa-
ra J Family naît sous une double 
étoile, hip hop et soufisme. Rythmes 
urbains et spiritualité paisible. Par-
ti à la conquête de l’Australie, de 
l’Europe et des Etats-Unis, le groupe 
a partagé la scène avec Mos Def et 
Public Enemy. Samedi, il fait un 
crochet par l’Epicentre de Col-
longe-Bellerive, au programme de 
Voix de Fête. I

Sa 24 mars, 20h30, Festival Voix de Fête, 
L’Epicentre de Collonge-Bellerive.  
www.epicentre.ch

Faada Freddy 
et Ndongo D 
ont tourné  
sur les cinq  
continents.  
FEEL GOOD MUSIC

Contre la sorcellerie capitaliste
Théâtre X Au Galpon, à Ge-
nève, Mia Mohr réhabilite les 
sorcières d’hier dans un pre-
mier spectacle féministe Sors 

ta cière. 

La pilule l’a libérée de la mater-
nité non désirée et des discus-
sions interminables sur le pré-
servatif, énonce-t-elle d’emblée, 
avec humour, dans Sors ta cière. 
Les progrès de nos économies de 
marché et l’arrivée de l’élec-
tro-ménager dans les foyers ont 
libéré du temps pour permettre 
aux femmes de produire davan-
tage pour le capital patriarcal. 
Mia Mohr ne manque pas de 
mordant dans sa diatribe anti-
capitaliste et féministe qu’elle 
chante sur un air de motet, 
 ac compag né e pa r C e ci l ia 
Knudtsen (viole de gambe) et 
Guillaume Lagger au guembri 
(basse marocaine) ou à l’har-
monica.

La jeune artiste n’a pas en-
core trente ans (elle est née en 
1989), mais déjà, sa maturité se 
dévoile dans ce premier spec-
tacle qu’elle concocte depuis un 

moment autour des sorcières 
d’hier et d’aujourd’hui. Une ma-
turité intellectuelle, mais aussi 
artistique, qui se confirme pour 
la jeune femme née dans un mi-
lieu théâtral engagé – sa mère 
Michele Mil lner, d’origine 
chilienne, et son père Patrick 
Mohr sont les co-fondateurs du 
Théâtre Spirale et de la Parfu-
merie, à Genève. 

Le système capitaliste nous a 
ensorcelés, poursuit-elle sur la 
scène du Galpon, inspirée entre 
autres par le discours de la phi-
losophe Isabelle Stengers. Les 
propos du philosophe algérien 
Mohamed Mohammed Taleb, 
enseignant en écopsychologie 
et auteur de L’écologie vue du Sud. 
Pour un anticapitalisme éthique, 
culturel et spirituel (2014), sont 
eux aussi à l’origine du spec-
tacle, qui marie réflexion et re-
cherche sur la forme artistique.  

La comédienne y réhabilite 
les sorcières d’hier, ces mys-
tiques laïques brûlées vives 
t e l l e s  M a r g ue r i t e  Po r e t e 
en 1310, ou la Genevoise  Michée 

Chauderon, dernière femme 
exécutée pour sorcellerie sur la 
plaine de Plainpalais en 1652. 
«Etre sorcière, c’est inventer et 
réinventer comment déjouer 
l’impuissance, prendre au 
sérieux l’humour, le plaisir des 
sens, l’imagination qui délire, la 
parole du fou, la poésie et rame-
ner tout ça dans la lutte poli-
tique, dans la rue, dans la ma-
nière de se nourrir, de se soigner, 
dans nos rapports entre nous.»

Entrecoupé de moments cho-
régraphiques avec de beaux jeux 
de miroir, de temps musicaux ou 
purement théâtraux, ce spec-
tacle met en lumière toutes les 
palettes de l’artiste aux talents 
multiples, dont une voix magni-
fique qui se cristallise dans un 
chant de Violeta Parra. Au 
risque peut-être d’embrasser 
parfois la question de manière 
trop didactique là où la comé-
dienne aurait pu davantage 
creuser le sillon de l’émotion par 
le jeu. CÉCILE DALLA TORRE

Jusqu’au 25 mars, Théâtre du Galpon,  
res. 022 321 21 76, www.galpon.ch

Danse. Le Ballet Junior de Genève 
est une force vive, qui fait réguliè-
rement entrer à son répertoire des 
pièces chorégraphiques de 
grandes pointures contempo-
raines. C’est le cas de Political 

Mother d’Hofesh Shechter, artiste 
associé à la Sadler’s Wells de 
Londres, dont les jeunes inter-
prètes livreront un extrait dans 
Mix 19 ce week-end. Leur dernier 
opus est également l’occasion de 
(re)découvrir Pulsework du Sué-
dois Alexander Ekman, pièce per-
cussive dans laquelle le corps offre 
aussi une caisse de résonance 

sonore, créée tout spécialement 
pour le Ballet Junior en 2009 
(photo). Comment rendre visible le 
paysage intérieur des sensations, 
des sentiments, des expressions 
sans tomber dans le mime, inter-
roge le chorégraphe anglais Theo 
Clinkard, qui collabore pour la 
première fois avec le Ballet Junior? 
Sa création The Feels devrait ap-
porter quelques éléments de ré-
ponse. CDT/GREGORY BATARDON 

Ve 23 à 20h30; sa 24 à 15h et 20h30; 
di 25 à 18h, ADC- Salle des Eaux-Vives, 
Genève, res. 022 329 12 10 et reserva-
tions@ballet-junior.ch

«Mix 19», le Ballet Junior à l’œuvrePoètes en réalité 
augmentée 
Maison d’ailleurs X Obscur mi-
roir ou Dark Mirror. C’est le titre 
donné à une expérience originale 
proposée par la Maison d’Ailleurs 
dès ce dimanche. Le musée yver-
donnois dédié à la science-fiction 
propose une visite poétique en 
réalité augmentée de l’expo «Je 
suis ton père!» Le tout est le fruit 
d’une collaboration entre le mu-
sée et le Printemps de la Poésie. 
Dark Mirror invite à une explora-
tion par immersion entre œuvres 
poétiques, artistiques et musi-
cales, grâce à l’application gra-
tuite Blippar. Les visiteurs déam-
buleront et scanneront les œuvres 
liées à l’un des trois parcours pro-
posés. L’occasion de découvrir le 
poème écrit et lu mis en écho avec 
l’œuvre en question. Dark Mirror 
entend montrer que poésie et 
science-fiction peuvent se re-
joindre. Cette expérience rap-
proche Star Wars, les Jedi luttant 
contre l’empereur et certains 
poètes français du XIXe siècle op-
posés à Napoléon III: Lautréa-
mont, Verlaine, Hugo, Baude-
laire. MARC-OLIVIER PARLATANO
Dès di 25 mars, www.ailleurs.ch
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Memoria – Mehdi Duman 
Tribune de Genève, Katia Berger – 09.05.18 

 
Présent continu - Collectif 
Tribune de Genève, Katia Berger – 22.05.18 

 
Le Galpon - saison 
Tribune de Genève, Katia Berger – 28.08.18 

 

EnQuête – Justine Ruchat 
Le Courrier, Cécile dalla Torre – 05.09.18 
Entretien avec Justine Ruchat 

 
 

Mantik At Tayr / L'assemblée des oiseaux - SAT 
Tribune de Genève, Katia Berger – 01.11.18 
La Pépinière, Magali Rossi – 10.11.18 
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ELECTRO POP, 
GENÈVE
TRISOMIE 21 REDONNE 

SA FÊTE TRISTE

Kalvingrad affiche une lé-
gende de la «cold wave» 
hexagonale, Trisomie 21. Le 
groupe, formé vers 1980 par 
les frères Lomprez sur les 
terres minières sinistrées du 
Nord, se rappelle au bon 
souvenir de ses fans. Et 
d’une jeune génération qui 
découvre, rétromania oblige, 
les délices synthétiques et 
transgressifs de groupes 
comme Trisomie 21. Une 
esthétique «pauvre» en noir 
et blanc, synonyme de gri-
saille et latex, de luxure et 
ennui. Froide comme la fin du 
monde. Les auteurs de «La 
Fête triste» sont revenus en 
2017 avec nouvel album 
baptisé Elegance Never Dies. 
Adieu Gary Cooper et Tenko 
Texas Seduction prendront 
part au culte. RMR
Ve 7 septembre, 21h, rez de 
 l’Usine. www.kalvingrad.com

CAROUGE
LE SON JAILLIT DES MURS

C’est l’heure d’exhiber les 
décibels forgés dans les 
 locaux de répète de la Maison 
de quartier de Carouge. La 
fine fleur pop-rock, metal, 
folk, rap ou jazz fusion y affûte 
ses rythmes. Ce week-end du 
Jeûne genevois, les groupes 
de musique en «gestion 
accompagnée» se dévoileront 
lors du traditionnel festival 
Murs du Son. C’est sur le 
parvis de la place du Temple 
qu’ils se produiront, tenant 
aussi la buvette, gérant 
l’affichage et les repas. 
Au programme: Nhila, The 
Hoods, Not Yet, Illyrian et 
L’Antichambre (vendredi), 
Aristote, Show Sure, Random 
Rage et Kaatarakt (samedi). 
Entrée libre. RMR
Ve 7 et sa 8 septembre dès 19h30, 
pl. du Temple, Carouge. Buvette 
sans alcool et petite restauration.

Un prince du violoncelle est né

Septembre musical X Le festival classique af-
fiche jusqu’à dimanche une douzaine de concerts: 
grand final à Montreux avec Martha Argerich et 
Charles Dutoit à l’Auditorium Stravinski.

Ils sont jeunes, beaux et talentueux. Young, gifted 
and classical, pour reprendre le titre du documen-
taire de la BBC sur leur exceptionnelle famille, 

paraphrasant à son tour celui de la chanson de 
Nina Simone Young, gifted and black. Le duo du 
jeune violoncelliste prodige Sheku Kanneh- 
Mason et de sa sœur aînée, la pianiste également 
virtuose Isata Kanneh-Mason, a mis le feu au lac, 
samedi, dans l’étonnante salle de concert à che-
vrons du Château de Chillon. Le deuxième récital 
du Septembre Musical Montreux-Vevey accueil-

lait ainsi le lauréat 2016 de la BBC Young Musi-
cian of the Year Competition, par ailleurs choisi 
par Meghan Markle et le prince Harry pour ani-
mer leur mariage, en mai dernier, devant une 
audience planétaire.

C’est que les sept frères et sœurs Kanneh-Ma-
son n’ont pas fini de faire parler d’eux dans le 
monde élitaire de la musique classique: ils sont 
tous remarquablement doués dans le domaine. 
Cette brillante fratrie vient d’une famille britan-
nique modeste de Nottingham, dont les parents 
sont respectivement originaires de Sierra Leone 
et d’Antigua, dans les Caraïbes. 

Le public du concert de samedi a eu le privilège 
d’apprécier l’irrésistible musicalité de l’archet en-
chanté du violoncelliste, notamment en bis dans 
la Sicilienne de Maria Theresia von Paradies, une 
des trois pièces interprétées au mariage princier. 
De fait, la complicité fraternelle quasi osmotique 
du duo est sensible tout au long des sonates éclec-
tiques de Boccherini, Poulenc et Brahms. Et, bien 
que le grand naturel expressif qui sous-tend l’in-
tégralité du programme soit toujours émouvant, 
c’est véritablement dans la Sonate no2 de Brahms 
que les deux musiciens ont donné la pleine mesure 
de leur talent.

Le festival classique bat son plein depuis ven-
dredi dernier et, pour sa dernière participation au 
Septembre Musical en tant que directeur artis-
tique, Tobias Richter a convié plusieurs forma-
tions orchestrales juvéniles promises à un bel 
avenir. Tel l’Orchestre Français des Jeunes, qui 
interprétera ce mercredi soir à Stravinsky, sous la 

direction de Fabien Gabel, le Concerto no3 pour 
violon de Camille Saint-Saëns, avec en soliste Ni-
colas Dautricourt, ainsi que la Symphonie no4 de 
Tchaïkovski. 

Demain jeudi, place au European Philharmo-
nic of Switzerland dirigé par Gergely Madaras, qui 
accompagnera notamment le pianiste brésilien 
Ronaldo Rolim, lauréat 2015 du Concours Géza 
Anda, dans le Concerto pour piano de Grieg à l’Au-
ditorium Stravinski.

Le Château de Chillon accueille à nouveau, 
vendredi, le récital soliste du jeune pianiste sibé-
rien Dmitry Masleev, lauréat 2015 du Concours 
Tchaïkovski. Samedi, c’est le célèbre Youth Or-
chestra of Bahia, issu des favelas brésiliennes, qui 
interprétera notamment le Concerto pour piano de 
Schumann, avec la participation soliste de Ro-
naldo Rolim, sous la baguette de son chef fonda-
teur Ricardo Castro.

Last but not least, le concert de clôture du 
73e Septembre Musical retrouvera le mythique 
duo de la grande pianiste argentine Martha 
 Argerich et de Charles Dutoit, à la tête de l’Euro-
pean Philharmonic of Switzerland, pour le 
Concerto no1 de Liszt. Et, fidèle à la tradition festi-
valière montreusienne, la manifestation propose 
également de se régaler de toute une palette de 
manifestions collatérales qui composent un 
riche Festival Off.

 MARIE ALIX PLEINES

Festival de musique classique Montreux-Vevey, jusqu’au 
dimanche 9 septembre. Renseignements et réservations: 
www.septmus.ch

Isata et Sheku Kanneh-Mason ont brillé samedi dernier au Château de Chillon. CÉLINE MICHEL

Pour sa première création, Justine Ruchat a mené un travail d’investigation autour 
de la manipulation au sein d’une secte. A découvrir au Galpon, à Genève

«Je suis spectatrice du désastre»
PROPOS RECUEILLIS PAR 
CÉCILE DALLA TORRE

La Bâtie X Justine Ruchat a 
28 ans. Elle est la petite der-
nière d’une grande fratrie et n’a 
pas connu les années liber-
taires post-68, au cours des-
quelles des membres de sa fa-
mille comptaient parmi les 
sympathisants d’une secte fédé-
rée par une figure d’influence: 
un musicien suisse, se présen-
tant comme un physicien et 
prônant ses théories alimen-
taires fondées sur le crudivégé-
talisme, mais aussi sexuelles, et 
qui a fait l’objet de plusieurs 
condamnations pour pédophi-
lie. Pour sa première pièce, la 
comédienne genevoise s’est em-
parée du sujet au cœur de son 
théâtre documentaire. Ren-
contre avant la première d’En-
Quête, créée au Galpon pour le 
Festival de la Bâtie. 

Votre pièce part d’une enquête 

autour d’une secte, d’après un 

vécu familial, à la suite de la 

disparition d’un de vos frères 

depuis une vingtaine d’années. 

Justine Ruchat: Ma quête est 
partie du flou qui existe autour 
de ce vécu familial et du silence 
qui règne à propos de cette dis-
parition. Les relations inextri-
cables et conflictuelles au sein 
de la famille en sont aussi à l’ori-
gine. Y a-t-il une prédisposition 
génétique? Vais-je moi aussi 
tomber là-dedans si tel est le 
cas, me suis-je demandé? 

Comment utilise-t-on le flou 

comme matériau 

dramaturgique?

Puisque la manipulation men-
tale et la secte jouent avec le 

flou, tout est flou dans la pièce, 
comme dans la réalité. Le mani-
pulateur, lui, s’emploie à brouil-
ler les identités. Mon but est 
aussi la quête de ces identités. 

EnQuête révèle ainsi une grande 

part d’intime?

Il existe une sorte de filiation 
avec l’homme dont les théories 
ont influencé ma famille et la 
figure paternelle. Par ricochet, 
j’ai été éduquée par lui alors que 
je n’étais même pas au courant 
de son existence. La famille n’est 
pas tant le cœur de l’histoire. Il 
s’agit plutôt de ma relation avec 
cette figure influente. Le but est 

de remonter le fil de l’histoire. 
On part aussi à la recherche du 
frère afin de le retrouver et se 
rapprocher de lui, de voir en 
quoi il a cru. 

Ne bascule-t-on pas d’avantage 

dans la réalité que dans la 

 fiction? 

Beaucoup de scènes sont inspi-
rées de la réalité, mais on se 
trouve toujours à la lisière entre 
les deux. Fiction et réalité se 
croisent. 

Cette pièce est votre premier 

texte, dans lequel vous incarnez 

le personnage principal, qui 

vous ressemble. Comment vous 

êtes-vous préparée à l’écriture?

Je n’avais travaillé jusque-là que 
sur des adaptations pour le 
Théâtre Spirale, à Genève, au-
près de qui je me suis formée 
dans le cadre de ses ateliers. 
Après une année d’enquête, j’ai 
rédigé un texte de près de 
300  pages, que j’ai ensuite 
beaucoup taillé. 

Comment se sont déroulées vos 

recherches?

J’ai effectué six ou sept entre-
tiens, notamment avec d’an-
ciens sympathisants. J’ai eu 
pour interlocuteur un groupe 

genevois de soutien aux vic-
times de sectes, ce qui m’a per-
mis d’en savoir plus sur les mé-
canismes d’emprise. On utilise 
aussi des articles de presse, des 
extraits de rapports des tribu-
naux, la première condamna-
tion de cet homme en Suisse 
datant de 1959. Je me suis égale-
ment beaucoup inspirée de La 
Promesse de Dürrenmatt, l’his-
toire de crimes sexuels à l’en-
contre de fillettes, ou plutôt la 
descente aux enfers du criminel. 

Votre démarche artistique relève 

du théâtre documentaire. Vous 

avez été à bonne école avec Milo 

Rau. De quelle manière vous 

a-t-il inspirée?

J’ai effectué avec lui un stage à 
La Manufacture, après une for-
mation en Belgique. Il m’a en-
couragée à poursuivre mon 
projet. Ça m’a donné confiance. 
Il faut faire en sorte que la repré-
sentation devienne réelle, dit-il. 
Pour moi, il était important que 
ma pièce ait une incidence sur 
la réalité. 

Briser les tabous familiaux est 

une démarche audacieuse, plus 

que nécessaire pour vous.

L’alimentation et la sexualité 
sont des sujets complexes à 
gérer pour toutes les familles, ils 
sont souvent entourés de secret. 
Cela pa rle à beaucoup de 
monde. Cette pièce réveille un 
malaise. Mais le théâtre pose 
ces enjeux-là. Ça ne ferait pas 
s e n s  d e  fa i r e  du t hé ât r e 
«confortable». Je suis une 
spectatrice du désastre. J’avais 
envie de pénétrer dans des zones 
où l’on n’aime pas aller. I

Du 4 au 8 septembre au Théâtre 
du Galpon. www.batie.ch

Au jeu, Justine Ruchat et Mathilde Cloux dans EnQuête. ISABELLE MEISTER
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Plume perse pour becs d’ici 
Théâtre - Codirecteur du Galpon, Gabriel Alvarez y monte «L'Assemblée des 
oiseaux», allégorie ornithologique du XIIe siècle signée Farid al-Din Attar 
Par Katia Berger 01.11.2018  

 
Rossignol, paon, vautour, moineau et autres drôles d'oiseaux, le Studio d'Action théâtrale suit la huppe Clara Brancorsini dans 
son vol à la poursuite d'un roi intérieur. Image: ELISA MURCIA ARTEGO 

«Rrrrataka, trrrr, prtttak», font-ils sous leurs plumages bariolés en frétillant du cou. Le faucon, la perdrix, la huppe, 
le paon, le moineau ou le canard, tous sculpturalement costumés pour leur périlleux périple. Un immémorial 
brouhaha onomatopéique se prenant de bec avec les notes percussives grattées sur le papier par Bruno De 
Franceschi – et frappées à vue par Ulysses Alvarez. 

La volée convoquée par «Mantik at-Tayr ou l’assemblée des oiseaux» ne se contente pas de chanter. Elle relate 
aussi, scandant individuellement ou en chœur, le parcours initiatique qui la conduira à son roi Simorg, un voyage 
intérieur «pour arriver au voyageur». Traversant déserts et sommets, franchissant tour à tour les vallées du désir, de 
la connaissance, de la stupeur ou du néant comme autant de cercles dantesques, la quête philosophique fera battre 
de l’aile à la nuée. Seuls de rares as aviaires sauront atteindre la sagesse ultime. 

Notoirement adaptée par Peter Brook dans les années 70, l’allégorie émane d’un parfumeur persan devenu poète 
mystique au milieu du XIIe siècle, Farid al-Din Attar. Son texte regorge de perles comme la gorge de ses créatures 
chatoie de couleurs. Tandis que Genève bruisse sous des draps d’étourneaux de passage, Gabriel Alvarez emmène 
ses camarades du Studio d’Action théâtrale dans cette épopée qui voit les volatiles migrer vers une incarnation 
humaine. 

Passerelle bleue en forme de spirale et mottes de diamants à même le plateau, ombres mobiles projetées des cintres, 
sa mise en scène scelle l’univers cérémoniel qui est le sien, à mi-chemin du baroque et du dépouillement, de 
l’archaïque et du contemporain, du lyrique et du plastique. D’où sa singularité tout exotique au sein du paysage 
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Temps fort les Frontières des apparences 
Le Courrier, Cécile dalla Torre – 23.11.18 
Double page sur Habille en public 

 

Nuit et jour – compagnie de l'estuaire 
Le Temps, Marie-Pierre Genecand – 06.12.18 
Tribune de Genève, Katia Berger – 07.12.18 

 

Whomyn – compagnie Andrayas 
Le Courrier, Jorge Gajardo – 19.12.18 

 
 

Au Théâtre du Galpon, à Genève,  
artistes et historiens questionnent les codes 
vestimentaires genrés dans un «Temps fort» 
autour des apparences. Décryptage 

CÉCILE DALLA TORRE

Arts de la scène X «Dès que 
l’homme a perdu son pelage, il 
s’est vêtu», énonce le Théâtre 
du Galpon. Marqueur social, le 
vêtement permet d’identifier 
un rang, un métier. Mais sur-
tout, il a vite cantonné la gent 
masculine à des fonctions de 
pouvoir, reléguant les femmes 
à l’apparat et à ses longs prépa-
ratifs d’usage. 

Les codes vestimentaires se-
ront à l’honneur ces jours dans 
la dernière création chorégra-
phique de Nathalie Tacchella. 
«J’ai été punk et ai eu beaucoup 
de plaisir à transgresser ces co-
des», sourit-elle. La codirectrice 
du théâtre genevois questionne 
leur évolution et utilise  en par-
ticulier l’uniforme dans sa pièce 
Nuit et jour1, à découvrir en dé-
cembre – ses danseurs portent 
celui de l’armée savamment 
revu et corrigé. Une occasion de 
réfléchir aux Frontières des ap-
parences, thème du «Temps fort 
Migrations» cette année. Les 
idées fusent et infusent au bord 
de l’Arve, toujours dans un sou-
ci égalitaire.

Questionner la contrainte
«Notre réflexion part cette fois-ci 
de nos trois créations: Mantik at-
Tayr – L’Assemblée des oiseaux, 
mis en scène il y a quelques jours 
par Gabriel Alvarez; Whomyn de 
Markus Schmid, issu de son tour 
du monde d’ONG, gérées pour la 
plupart par des femmes; et ma 
pièce de danse Nuit et jour.» 

Ces spectacles abordent la 
contrainte, qu’elle soit formelle, 
sociale ou politique, et l’appa-
rence. «Nous avons également 
pris appui sur le travail de Valen-
tine Savary, qui traite du vête-
ment dans l’aristocratie du 
XVIIIe siècle et de sa fabrication», 
raconte Nathalie Tacchella. 

La costumière de théâtre in-
dépendante se passionne pour la 
reconstitution historique. Elle 
s’est intéressée plus précisément 
à la robe que portait Madame 
D’Epinay sur son portrait peint 
par Liotard, exposé au Musée 
d’art et d’histoire de Genève. Et 
en l’occurrence à ses dessous. 

Par «dessous», entendez le 
«corps à baleine» en vogue au 
XVIIIe siècle, précurseur du cor-
set apparu dans les années 1840. 
Lors de sa performance-confé-
rence Habillage en public, Valen-
tine Savary en vêtira minutieu-
sement une spectatrice, tout en 
expliquant les savoir-faire en jeu 
(lire page suivante). 

Les inégalités perdurent
On enchaînera par une table 
ronde sur «le vêtement féminin 
du XVIIIe siècle à nos jours2». Y 
sera également associée l’histo-
rienne Elizabeth Fischer, profes-
seure et responsable du dépar-
tement Design mode, bijou et 
accessoire à la Head genevoise 
– Haute école d’art et de design. 
Elle éclaire ici notre rapport au 
vêtement à travers les siècles, 
marqué par des inégalités entre 
hommes et femmes. 

Contraintes et libertés. Ce 
sera l’un des enjeux de la table 
ronde, dont on présente ici un 
avant-goût. «Quelle marge de 
ma nœuv re ava it  Mada me 
d’Epinay? Qu’est-ce qui a chan-
gé depuis son époque? En quoi 
les conventions de son temps 
marquaient, rassuraient ou di-
visaient? Aujourd’hui, on croit 
que ces règles ont disparu mais 
elles sont devenues implicites. 
Com ment les con na ît- on? 

Qu’est-ce qui fait qu’un training 
sera perçu différemment selon 
qu’il est porté par un réfugié 
bosniaque ou un membre de la 
haute société?», questionne Na-
thalie Tacchella. A ses yeux, ce 
qui est implicite est difficile à 
contrer et à faire évoluer.

«En France, sous l’Ancien Ré-
gime, les règles vestimentaires 
étaient consignées dans les lois 
somptuaires. Ça a prétendument   
changé avec la Révolution. Mais 
ces règles qui mettaient hors-la-
loi les femmes en pantalon n’ont 
été abrogées que tout récem-
ment, il y a quatre ans environ», 
explique Elizabeth Fischer. 

L’habit du pouvoir
«Ava nt la Révolut ion, les 
hommes pouvaient porter des 
bijoux, de la dentelle, des cou-
leurs; ils se maquillaient aussi», 
détaille-t-elle. Puis les conven-
tions évoluent et le costume 
trois pièces noir – veston, pan-
talon, gilet – devient la norme 
pour tous, quelle que soit l’ap-
partenance sociale. 

Seule la matière distingue 
l’éternel complet à la mode: 
les hommes en bas de l’échelle 
sociale le portent en lin et en 
chanvre. A l’inverse, il sera en 
soie et en velours pour les plus 
fortunés. «Il faut un œil aver-
ti pour les distinguer. Mais 
surtout, il existe une énorme 
différence de genre. La mode 
change considérablement pour 
les femmes au fil du temps. Tan-
dis que pour les hommes, depuis 
plus de deux siècles, du juge à 
l’assassin, en passant par les 
jurés et l’avocat, tout le monde 
porte la même tenue.» Il existe 
un habit respectable au mascu-
lin, mais quid de son équivalent 
féminin? 

«Au Consei l fédéral, les 
femmes sont vêtues d’une blouse 
blanche et d’une veste foncée 
pour s’habil ler comme les 
hommes. L’habit du pouvoir a 
acquis une légitimité en raison 
de sa longévité. Tous égaux? 
Non. C’est bien le mot ‘fraternité’ 
qui figure aux côtés de ‘Liberté, 
égalité’, et non le terme ‘sorori-
té’», insiste Elizabeth Fischer. 

Le corps féminin, lui, a long-
temps vécu sous la contrainte. 
Au XVIIIe  siècle, les femmes 
s’habillent avec un «corps à ba-
leine», remplacé par le corset au 
XIXe  siècle, au cours duquel 
elles voient leurs droits régres-
ser. «Vivienne Westwood, qui 
est féministe, est très attentive à 
cela. C’est pour cette raison 
qu’elle ne reproduit jamais le 
corset du XIXe siècle, mais se 
réfère toujours au corps à ba-
leine du XVIIIe siècle.» 

Ne pas se démarquer
Une contrainte que l’histo-
rienne nuance toutefois: «Si les 
femmes ont toujours vécu avec 
un corset ou un corps à baleine, 
elles montent à cheval en ama-
zone – ce qui est plus difficile 
qu’à califourchon –, gravissent 
le Mont-Blanc ou sautent des 
obstacles sans problème. 

Elles préfèrent avoir un corps 
contraint car elles trouveront  
ainsi un mari et une place  •••

L’HABIT NE FAIT 

PAS LA FEMME 

Jusqu’au 21 décembre, le Théâtre du Galpon propose une série d’événements sur le thème des apparences. DR
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«L’habit du  
pouvoir a acquis 
une légitimité 
en raison de sa 
longévité»  
 Elizabeth Fischer

Coiffés de cornes d’animaux, les danseurs se métamorphosent dans un sublime contre-jour.  
© Elisa Murcia Artengo  

 
Marie-Pierre Genecand 
Publié jeudi 6 décembre 2018 à 17:55 
Scènes 
 
Au Galpon, on passe du jour à la nuit en dansant.  
Pour sa nouvelle chorégraphie, Nathalie Tacchella raconte l’opposition entre la contrainte 
diurne et la libération nocturne. Plaisant, mais plus illustratif qu’intense.  
 
Le jour, les hommes besognent et produisent, soldats aux uniformes boutonnés qui s’alignent 
sur l’économie de marché. La nuit, les mêmes enfilent pantalons de couleur et hauts pailletés 
et laissent leur corps s’exprimer sans retenue sur de la musique secouée. Voilà, à gros traits, 
le résumé de Nuit et jour, nouvelle pièce de la chorégraphe Nathalie Tacchella à découvrir au 
Galpon, à Genève. Réussi? Disons que la traversée nourrie par les images de Nicolas 
Wagnières a du charme, mais elle manque d’intensité. Comme si elle était trop illustrative… 
Par le passé, la chorégraphe genevoise a signé des créations plus abstraites qui recouraient 
à des bâtons, des pierres ou des tables, et ce travail exigeant et haletant sur la matière 
semblait plus singulier. 
 
Durant toute la pièce, six femmes d’âge mûr sillonnent le plateau, se posent sur les côtés de 
la scène, regardent le public ou déshabillent les personnages. Pour la première fois, Nathalie 
Tacchella recourt à des présences muettes et neutres qui, comme les spectateurs, 
regardent les danseurs (Marion Baeriswyl, Fabio Bergamaschi, Carl Crochet, Ambre Pini et 
Diane Senger). Pourquoi? Pour rappeler «que tout cela s’est déjà passé, qu’avant nous et 
ailleurs, d’autres personnes ont vu, d’autres personnes ont dansé, d’autres personnes ont 
cherché et d’autres personnes ont peut-être trouvé. Un relais entre le public et les perfor-
meurs.euses, un lien entre hier et aujourd’hui, un rappel que nous ne sommes jamais tout à 
fait seul.e.s.», explique l’artiste dans le dossier de presse. 
De fait, ces femmes dégagent de la bienveillance, mais, quand la disco prend possession du 
plateau, on aimerait que ces passantes entrent aussi dans la danse. Leur présence placide 
devient subitement incongrue et on se met à penser aux grands-messes jubilatoires de 
Marco Berrettini ou aux propositions collectives de La Ribot dont personne n’est exclu. Tant 
qu’à invoquer la libération de l’individu par le mouvement, pourquoi ne pas inclure les témoins 
dans ce trend exaltant? 
 
Civi l isation qui s’accomplit  
Sans doute parce que la séquence disco est tout sauf débridée. Elle est réglée, agencée au 
pas près comme le reste de la production. Depuis le tas initial qui voit des êtres d’avant 
l’humanité avancer sur le sol au moyen de reptations jusqu’à cette scène où les soldats 
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Mimer les femmes opprimées dans le monde
Théâtre X Sur la scène du Galpon, trois hommes 
rendent hommage aux femmes dans Whomyn. 
Engagé et sincère, mais problématique.

Markus Schmid est un artiste aventurier. Avec 
l’association Mamafele, dont il est lui-même le 
coordinateur artistique, il est parti en Amérique 
latine, en Asie et en Afrique, entre 2012 et 2016, 
pour «offrir» à des communautés souvent rurales 
ses spectacles Enki Chanteur d’eau et Forêt rouge. 
Des «spectacles solidaires» pour protéger l’eau et 
les arbres, qu’il a joués avec l’aide d’autres asso-
ciations rencontrées au fil de son périple.

A l’affiche du Galpon à Genève, son dernier 
spectacle, Whomyn, est nourri de ce voyage dans 
le monde. Markus Schmid s’est aperçu que 85 % 
des associations qui ont accueilli sa tournée sont 
animées par des femmes. Il choisit de rendre hom-
mage à leur engagement en leur dédiant une ré-
alisation élégante, faite de beaux objets d’allure 
exotique qu’il démonte et remonte, d’une am-
biance visuelle et musicale qui mène loin, et sur-
tout de son propre jeu de mime.

La première chose qu’on remarque, dans la 
salle de répétition du Galpon, ce sont les mains  
de Markus Schmid. Des mains de mime. On dis-
tingue chacun de ses doigts, souples, agiles, des-
sinant dans l’espace comme des pinceaux sur une 

toile. Son mouvement est fort et précis, comme 
quand il reproduit le mouvement d’une pioche qui 
s’enfonce dans la terre pour animer une fragile 
marionnette laboureuse en fil de fer.

Centré sur l’oppression des femmes par le pa-
triarcat, le spectacle présente une sélection de 

thématiques évocatrices comme le mariage forcé 
en Inde, le travail infantile au Paraguay, les mi-
grations en mer et dans le désert, le stress de la vie 
urbaine. Markus Schmid prend en charge l’essen-
tiel du poids dramatique. Le registre comique est 
laissé à Foppe Jacobi et Stefaan De Rycke, ses deux 

musiciens, qui se révèlent être aussi d’excellents 
cabarettistes.

Si le spectacle est clairement engagé, certaine-
ment sincère, la vision de ces trois hommes qui 
occupent le plateau pour représenter, à leur place, 
les femmes opprimées, est dérangeante. Au centre 
du propos, mais faiblement esquissées par des 
fragments d’objets ou des poupées, elles sont de 
fait absentes du plateau.

On se rappelle que longtemps, dans les théâtres, 
les hommes, souvent de grands acteurs, se sont 
vantés d’avoir été capables de composer les rôles 
féminins; mais mesure-t-on pleinement que l’ex-
clusion des femmes des scènes les a privées pen-
dant des siècles de construire et projeter leurs 
propres discours sur elles-mêmes?

Aujourd’hui, quand un homme blanc reprend 
seul sur le plateau les revendications des filles in-
diennes qui «n’ont pas le droit d’épouser l’homme 
qu’elles aiment», ça sonne tout de suite plus creux 
que lorsque les femmes elles-mêmes racontent 
leurs luttes et construisent leur histoire. Un spec-
tacle qui a au moins le mérite de nous rendre at-
tentifs à la nécessité de décoloniser notre regard 
sur le monde et les gens. JORGE GAJARDO

Jusqu’au 21 décembre au Théâtre du Galpon à Genève, rés. 
 reservation@galpon.ch ou 022 321 21 76, www.galpon.ch
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HARCÈLEMENT
NOUVELLES ACCUSATIONS 

CONTRE GEOFFREY RUSH

L’actrice australienne Yael 
Stone, à l’affiche de la série 
Orange is the New Black,  
a porté des accu sations de 
comportement déplacé contre 
son compatriote Geoffrey 
Rush dans un article du  
New York Times. Alors qu’ils 
jouaient dans une pièce de 
théâtre à Sydney, en 2010  
et 2011, le comédien aurait 
dansé «totalement nu» de-
vant elle dans les loges du 
théâtre et s’est servi d’un mi-
roir pour la regarder tandis 
qu’elle prenait une douche.
Des allégations «incorrectes 
et dans certains cas totale-
ment sorties de leur contexte» 
selon Geoffrey Rush, déjà mis 
en cause par une autre actrice 
australienne. Le comédien a 
intenté un procès en diffama-
tion contre le journal à l’ori-
gine de ces premières accusa-
tions. Le verdict est attendu 
pour le  début de l’année 
 prochaine. ATS/REU

CINÉMA SUISSE
PRÉSENCE REMARQUÉE 

DANS LES FESTIVALS

Les films suisses ont été très 
présents et parfois primés 
dans les grands festivals 
 internationaux en 2018. 
Eldorado de Markus Imhoof 
et Fortuna de Germinal Roaux 
ont notamment remporté un 
beau succès à la Berlinale.
Christian Frei et le Russe 
Maxim Arbugaev, réalisateurs 
de Genesis 2.0, ont gagné le 
Prix spécial du jury pour la 
 photographie à Sundance.  
A Cannes, Le Livre d’image 
de Jean-Luc Godard s’est vu 
décerner une Palme d’or 
 spéciale. Et deux productions 
suisses étaient au programme 
de la Semaine de la critique. 
Les jeunes talents ont aussi 
pu présenter leurs œuvres 
lors des festivals de Venise, 
Toronto ou San Sebastian.  
En revanche, les ventes de 
billets stagnent à l’étranger. 
Selon Comscore, l’analyste 
 international de données,  
les entrées helvétiques 
s’élèvent à 1,6 million. ATS

Les thématiques sociétales inspirent le Grütli, à travers un éventail de formes 
artistiques, à 15 francs. Le point avec Barbara Giongo et Nataly Sugnaux Hernandez

«Désacraliser le théâtre»
CÉCILE DALLA TORRE

Scène X «On peut se rendre au 
Grütli comme on irait faire son 
jogging.» Un jogging intellec-
tuel qui nourrit et incite à réflé-
chir sur le monde. Le duo de 
codirectrices Barbara Giongo et 
Nataly Sugnaux Hernandez a 
ouvert grand les portes de son 
théâtre genevois, rebaptisé 
Centre de production et de diffu-
sion des arts vivants. Elles y pro-
gramment leur saison tous les 
trois mois et proposent aussi des 
rendez-vous en journée le week-
end. «Nous n’avions pas envie 
d’un endroit élitiste, mais d’un 
lieu néanmoins nourrissant», 
racontent-elles. 

Les propositions du samedi 
apr è s -m id i ,  à  15   heu r e s, 
particulièrement érudites, sont 
très prisées, surtout lorsqu’il 
s’agit des leçons de philo de 
Gi l le s  D eleu z e aut ou r du 
cinéma, Faire le Gilles, conçues 
et mises en scène par Robert 
Cantarella.

Au service des artistes
La Bibliothèque des projets non 
achevés ou simplement évoqués 
échaffaudée par Céline Nideg-
ger et Bastien Semenzato, par 
ailleurs souvent à l’affiche de 
productions romandes, a aussi 
beaucoup de succès. «Leurs 
rendez-vous sont toujours 
pleins le samedi.» Le couple de 
c o m é d i e n s  g e n e vo i s ,  i c i 
mi-journal istes, mi-archi-
vistes, travaille à demeure 
toute l’année et recense des pro-
jets artistiques non aboutis, 
fous ou impossibles. 

«Une fois par mois, ils inter-
viewent un artiste en live devant 
le public», dont le résultat est en-
suite posté sur le site du Grütli. 
«Ils se mettent en quelque sorte 
au service des artistes qu’ils s’en-
tretiennent, un peu comme nous 
le faisons de notre côté à la direc-
tion du théâtre», commentent 
les coprogrammatrices. 

Les deux anciennes chargées 
de production et de diffusion 
– ayant œuvré aux côtés d’Os-
car Gomez Mata pour la pre-
mière, et de Yan Duyvendak 
pour la seconde – se félicitent 
qu’un public diversifié suive 
pour ce début de première sai-
son. En effet, pas de désertion 
des spectateurs comme il arrive 
parfois lors des changements de 
direction. Les spectacles af-
fichent très souvent complet, du 
fait aussi qu’il ne s’agit plus de 
séries de trois semaines de re-
présentations. La baisse des ta-
rifs y est-elle pour quelque 
chose?

«Le pr i x est t rès bas, à 
15 francs, et 6 francs pour les 
moins de 25 ans. Nous propo-
sons aussi un Grütli Pass à 
100 francs, qui vaut encore le 
coup pour le reste de l’année. On 
demande au public d’être cu-
rieux. Il faut lui donner envie de 
l’être en lui proposant un prix 
a b o r d a bl e .  Ç a  l e  m e t  e n 
confiance. Nous avons voulu 
désacraliser le lieu du théâtre 
car on ne s’y rend pas encore 
comme on va au cinéma.» 

Décliner l’identité
«E n concevant notre pro -
gramme, nous nous sommes 
rendu compte qu’il présentait 
un lien fort avec l’actualité. Il 
faut que les projets fassent sens. 
C’est ce qui nous guide et c’est 
en même temps ce qui alimente 
le travail des artistes.» Beau-
coup de spectacles abordent par 
exemple la question de l’identité 
sous différentes formes, ex-
plique le duo. 

Audrey Cavelius poursuivra 
ses questionnements sur la 
métamorphose de l’humain 
a v e c  J u n g l e ,  J e a n - L o u i s 
Johannides et Vincent Coppey 
continueront d’éprouver la 
philosophie au quotidien à 
travers leur Cogitoscope. Les 
I t a l i e n s  d e  la  C i e  Mot u s 
franchiront, eux, les frontières 

du genre en questionnant 
l’identité sexuelle, l’androgynie, 
avec MDLSX (qui se lit «Middle 
sex»), sur le mode techno en 
partenariat avec Antigel.

«Se défaire des choses»
«Tous les spectacles répondent à 
des thématiques de société et se 
font écho les uns les autres. 
Mais ils revêtent en revanche 
des formes très différentes.» On 
passera du texte écrit et mis en 
scène par Jérôme Richer, Si les 
pauvres n’existaient pas, faudrait 
les inventer,1 à la proposition so-

nore et en mouvement We need 
space de Julie Semoroz, qui ques-
tionne la société postindus-
trielle consumériste. «Elle in-
vestit la salle du bas; l’espace est 
ouvert. On pourra être couché, 
ça durera quatre heures. C’est 
une expérience immersive dans 
un temps plus long pour se dé-
faire aussi des choses qu’on lais-
sera à l’entrée.» 

Sur les treize propositions du 
trimestre, on citera encore 
l’«essai parlé» de Pamina de 
Coulon, qui passe par un flux de 
mots interrompus pour s’élever 

contre la société capitaliste. «Au 
moment de rédiger notre édito, 
nous avons été très affectées par 
la victoire de Bolsonaro au 
Brésil, non seulement en tant 
que femmes, mais aussi pour les 
communautés homosexuelles, 
les personnes précaires, le 
Brésil, la planète. Dire que le 
théâtre est contemporain, c’est 
aussi dire qu’on respire la même 
actualité tous ensemble, au 
même moment.» I

1Lire un extrait dans notre Inédit du lundi 
3 septembre dernier.
www.grutli.ch
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Mimer les femmes opprimées dans le monde
Théâtre X Sur la scène du Galpon, trois hommes 
rendent hommage aux femmes dans Whomyn. 
Engagé et sincère, mais problématique.

Markus Schmid est un artiste aventurier. Avec 
l’association Mamafele, dont il est lui-même le 
coordinateur artistique, il est parti en Amérique 
latine, en Asie et en Afrique, entre 2012 et 2016, 
pour «offrir» à des communautés souvent rurales 
ses spectacles Enki Chanteur d’eau et Forêt rouge. 
Des «spectacles solidaires» pour protéger l’eau et 
les arbres, qu’il a joués avec l’aide d’autres asso-
ciations rencontrées au fil de son périple.

A l’affiche du Galpon à Genève, son dernier 
spectacle, Whomyn, est nourri de ce voyage dans 
le monde. Markus Schmid s’est aperçu que 85 % 
des associations qui ont accueilli sa tournée sont 
animées par des femmes. Il choisit de rendre hom-
mage à leur engagement en leur dédiant une ré-
alisation élégante, faite de beaux objets d’allure 
exotique qu’il démonte et remonte, d’une am-
biance visuelle et musicale qui mène loin, et sur-
tout de son propre jeu de mime.

La première chose qu’on remarque, dans la 
salle de répétition du Galpon, ce sont les mains  
de Markus Schmid. Des mains de mime. On dis-
tingue chacun de ses doigts, souples, agiles, des-
sinant dans l’espace comme des pinceaux sur une 

toile. Son mouvement est fort et précis, comme 
quand il reproduit le mouvement d’une pioche qui 
s’enfonce dans la terre pour animer une fragile 
marionnette laboureuse en fil de fer.

Centré sur l’oppression des femmes par le pa-
triarcat, le spectacle présente une sélection de 

thématiques évocatrices comme le mariage forcé 
en Inde, le travail infantile au Paraguay, les mi-
grations en mer et dans le désert, le stress de la vie 
urbaine. Markus Schmid prend en charge l’essen-
tiel du poids dramatique. Le registre comique est 
laissé à Foppe Jacobi et Stefaan De Rycke, ses deux 

musiciens, qui se révèlent être aussi d’excellents 
cabarettistes.

Si le spectacle est clairement engagé, certaine-
ment sincère, la vision de ces trois hommes qui 
occupent le plateau pour représenter, à leur place, 
les femmes opprimées, est dérangeante. Au centre 
du propos, mais faiblement esquissées par des 
fragments d’objets ou des poupées, elles sont de 
fait absentes du plateau.

On se rappelle que longtemps, dans les théâtres, 
les hommes, souvent de grands acteurs, se sont 
vantés d’avoir été capables de composer les rôles 
féminins; mais mesure-t-on pleinement que l’ex-
clusion des femmes des scènes les a privées pen-
dant des siècles de construire et projeter leurs 
propres discours sur elles-mêmes?

Aujourd’hui, quand un homme blanc reprend 
seul sur le plateau les revendications des filles in-
diennes qui «n’ont pas le droit d’épouser l’homme 
qu’elles aiment», ça sonne tout de suite plus creux 
que lorsque les femmes elles-mêmes racontent 
leurs luttes et construisent leur histoire. Un spec-
tacle qui a au moins le mérite de nous rendre at-
tentifs à la nécessité de décoloniser notre regard 
sur le monde et les gens. JORGE GAJARDO

Jusqu’au 21 décembre au Théâtre du Galpon à Genève, rés. 
 reservation@galpon.ch ou 022 321 21 76, www.galpon.ch
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comportement déplacé contre 
son compatriote Geoffrey 
Rush dans un article du  
New York Times. Alors qu’ils 
jouaient dans une pièce de 
théâtre à Sydney, en 2010  
et 2011, le comédien aurait 
dansé «totalement nu» de-
vant elle dans les loges du 
théâtre et s’est servi d’un mi-
roir pour la regarder tandis 
qu’elle prenait une douche.
Des allégations «incorrectes 
et dans certains cas totale-
ment sorties de leur contexte» 
selon Geoffrey Rush, déjà mis 
en cause par une autre actrice 
australienne. Le comédien a 
intenté un procès en diffama-
tion contre le journal à l’ori-
gine de ces premières accusa-
tions. Le verdict est attendu 
pour le  début de l’année 
 prochaine. ATS/REU
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Les films suisses ont été très 
présents et parfois primés 
dans les grands festivals 
 internationaux en 2018. 
Eldorado de Markus Imhoof 
et Fortuna de Germinal Roaux 
ont notamment remporté un 
beau succès à la Berlinale.
Christian Frei et le Russe 
Maxim Arbugaev, réalisateurs 
de Genesis 2.0, ont gagné le 
Prix spécial du jury pour la 
 photographie à Sundance.  
A Cannes, Le Livre d’image 
de Jean-Luc Godard s’est vu 
décerner une Palme d’or 
 spéciale. Et deux productions 
suisses étaient au programme 
de la Semaine de la critique. 
Les jeunes talents ont aussi 
pu présenter leurs œuvres 
lors des festivals de Venise, 
Toronto ou San Sebastian.  
En revanche, les ventes de 
billets stagnent à l’étranger. 
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 international de données,  
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«Désacraliser le théâtre»
CÉCILE DALLA TORRE

Scène X «On peut se rendre au 
Grütli comme on irait faire son 
jogging.» Un jogging intellec-
tuel qui nourrit et incite à réflé-
chir sur le monde. Le duo de 
codirectrices Barbara Giongo et 
Nataly Sugnaux Hernandez a 
ouvert grand les portes de son 
théâtre genevois, rebaptisé 
Centre de production et de diffu-
sion des arts vivants. Elles y pro-
gramment leur saison tous les 
trois mois et proposent aussi des 
rendez-vous en journée le week-
end. «Nous n’avions pas envie 
d’un endroit élitiste, mais d’un 
lieu néanmoins nourrissant», 
racontent-elles. 

Les propositions du samedi 
apr è s -m id i ,  à  15   heu r e s, 
particulièrement érudites, sont 
très prisées, surtout lorsqu’il 
s’agit des leçons de philo de 
Gi l le s  D eleu z e aut ou r du 
cinéma, Faire le Gilles, conçues 
et mises en scène par Robert 
Cantarella.

Au service des artistes
La Bibliothèque des projets non 
achevés ou simplement évoqués 
échaffaudée par Céline Nideg-
ger et Bastien Semenzato, par 
ailleurs souvent à l’affiche de 
productions romandes, a aussi 
beaucoup de succès. «Leurs 
rendez-vous sont toujours 
pleins le samedi.» Le couple de 
c o m é d i e n s  g e n e vo i s ,  i c i 
mi-journal istes, mi-archi-
vistes, travaille à demeure 
toute l’année et recense des pro-
jets artistiques non aboutis, 
fous ou impossibles. 

«Une fois par mois, ils inter-
viewent un artiste en live devant 
le public», dont le résultat est en-
suite posté sur le site du Grütli. 
«Ils se mettent en quelque sorte 
au service des artistes qu’ils s’en-
tretiennent, un peu comme nous 
le faisons de notre côté à la direc-
tion du théâtre», commentent 
les coprogrammatrices. 

Les deux anciennes chargées 
de production et de diffusion 
– ayant œuvré aux côtés d’Os-
car Gomez Mata pour la pre-
mière, et de Yan Duyvendak 
pour la seconde – se félicitent 
qu’un public diversifié suive 
pour ce début de première sai-
son. En effet, pas de désertion 
des spectateurs comme il arrive 
parfois lors des changements de 
direction. Les spectacles af-
fichent très souvent complet, du 
fait aussi qu’il ne s’agit plus de 
séries de trois semaines de re-
présentations. La baisse des ta-
rifs y est-elle pour quelque 
chose?

«Le pr i x est t rès bas, à 
15 francs, et 6 francs pour les 
moins de 25 ans. Nous propo-
sons aussi un Grütli Pass à 
100 francs, qui vaut encore le 
coup pour le reste de l’année. On 
demande au public d’être cu-
rieux. Il faut lui donner envie de 
l’être en lui proposant un prix 
a b o r d a bl e .  Ç a  l e  m e t  e n 
confiance. Nous avons voulu 
désacraliser le lieu du théâtre 
car on ne s’y rend pas encore 
comme on va au cinéma.» 

Décliner l’identité
«E n concevant notre pro -
gramme, nous nous sommes 
rendu compte qu’il présentait 
un lien fort avec l’actualité. Il 
faut que les projets fassent sens. 
C’est ce qui nous guide et c’est 
en même temps ce qui alimente 
le travail des artistes.» Beau-
coup de spectacles abordent par 
exemple la question de l’identité 
sous différentes formes, ex-
plique le duo. 

Audrey Cavelius poursuivra 
ses questionnements sur la 
métamorphose de l’humain 
a v e c  J u n g l e ,  J e a n - L o u i s 
Johannides et Vincent Coppey 
continueront d’éprouver la 
philosophie au quotidien à 
travers leur Cogitoscope. Les 
I t a l i e n s  d e  la  C i e  Mot u s 
franchiront, eux, les frontières 

du genre en questionnant 
l’identité sexuelle, l’androgynie, 
avec MDLSX (qui se lit «Middle 
sex»), sur le mode techno en 
partenariat avec Antigel.

«Se défaire des choses»
«Tous les spectacles répondent à 
des thématiques de société et se 
font écho les uns les autres. 
Mais ils revêtent en revanche 
des formes très différentes.» On 
passera du texte écrit et mis en 
scène par Jérôme Richer, Si les 
pauvres n’existaient pas, faudrait 
les inventer,1 à la proposition so-

nore et en mouvement We need 
space de Julie Semoroz, qui ques-
tionne la société postindus-
trielle consumériste. «Elle in-
vestit la salle du bas; l’espace est 
ouvert. On pourra être couché, 
ça durera quatre heures. C’est 
une expérience immersive dans 
un temps plus long pour se dé-
faire aussi des choses qu’on lais-
sera à l’entrée.» 

Sur les treize propositions du 
trimestre, on citera encore 
l’«essai parlé» de Pamina de 
Coulon, qui passe par un flux de 
mots interrompus pour s’élever 

contre la société capitaliste. «Au 
moment de rédiger notre édito, 
nous avons été très affectées par 
la victoire de Bolsonaro au 
Brésil, non seulement en tant 
que femmes, mais aussi pour les 
communautés homosexuelles, 
les personnes précaires, le 
Brésil, la planète. Dire que le 
théâtre est contemporain, c’est 
aussi dire qu’on respire la même 
actualité tous ensemble, au 
même moment.» I

1Lire un extrait dans notre Inédit du lundi 
3 septembre dernier.
www.grutli.ch
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L'axe formation et arts citoyens du projet artis-
tique du Galpon approfondit et enrichit les 
liens entre artistes, élèves ou amateurs.  
 
Par une pratique nourrie de création artis-
tique, les actions proposées contribuent 
ainsi à la formation avec et entre profession-
nels des arts de la scène. 
 
 

 
 
 
 
Mettre en œuvre les arts citoyens valorise 
aussi bien la culture des professionnels que 
celle des non-professionnels. Il s'agit pour 
nous de favoriser ainsi la mixité des popula-
tions, des métiers, des origines et des gé-
nérations. 

Ce qui relie ces différentes actions sont les 
arts de la scène et la qualité de présence 
qu'ils permettent.  
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Les actions réalisées en 2018 
Actions pour les professionnel.le.s 
Le SAT a dirigé un atelier de formation pour 
les étudiants chanteurs de la HEM. 
Le SAT a développé tout au long de l'année 
des ateliers recherche théâtrale ouverts 
aux comédiens de diverses expériences. 
La compagnie de l'estuaire a proposé plu-
sieurs formations pour les enseignants. La 
plupart d'entre elles se déroulent depuis 
quelques années de préférences dans les 
écoles ou les lieux de formation du DIP. Nous 
le regrettons, car cela amoindri le lien fort qui 
existe entre pratique artistique et pédagogie. 

Atelier pour adultes amateurs 
Les deux ateliers théâtre se sont poursuivis 
jusqu'en juin 2018. Dès l'automne 2018, nous 
avons proposé un atelier des arts de la 
scène structuré en quatre volets : danse, 
voix, théâtre et "tous en scène". Cela per-
met aux participants de moduler leur pré-
sence sur la saison en fonction de leurs in-
térêts et disponibilités. 

Écoles 
Outre l'accès aux représentations pour les 
classes secondaires, 4 représentations 
scolaires ont été proposées au primaire 
(dont deux en mixité avec le CO). Des ren-
contres organisées ou informelles on eu lieu 
avec des élèves à l'issue de certaines re-
présentations.  

 
Il y a une nette augmentation des participa-
tions des classes du secondaire aux propo-
sitions d'ateliers animés par les compagnies 
soit au Galpon, soit dans les établissements 
scolaires. Ces ateliers sont financés par 
École & Culture. 
La compagnie de l'estuaire a réalisé plu-
sieurs stages pour les classes primaires. 
Le Galpon a initié et porté, en collaboration 
avec École & Culture le dispositif Les aven-
turières et aventuriers vont au théâtre. Un 
jeudi par mois, Nathalie Tacchella, en colla-
boration avec les collègues des lieux parte-
naires, accueille les enseignant.e.s ins-
crit.e.s pour leur présenter l'historique du 
lieu et transmettre des informations sur la 
pièce programmée dans le théâtre parte-
naire. Les enseignant.e.s bénéficient d'un 
tarif d'entrée à 10F. 
 
En chiffres… 
12 actions de formation et de culture active 
portées par 8 formateurs/animateurs pour 
320 participants. 
2 formations professionnelles, 5 formations 
artistiques et culturelles pour les écoles, 1 
atelier théâtre pour adultes amateurs ont 
été réalisées durant l'année écoulée. 

320 personnes de tous âges ont bénéficié de ces 
temps de découverte, de formation et d'échange.



 
Lieu 
Vers la pérennisation 
 

 

 
24 
 

Parcelle, cadastre et bâtiment 
La parcelle sur laquelle est implanté le Gal-
pon fait l'objet d'un bail d'une valeur an-
nuelle de 12'972F et est considéré comme 
une subvention non monétaire de la Ville de 
Genève. 

L'année 2018 est le 7ème anniversaire (l'âge 
de raison) du Galpon à la route des Pé-
niches, inauguré le 1er juillet 2011. 
L'autorisation d'installation du Galpon pour 
une durée de 7 ans date, elle, de 2010. Une 
nouvelle autorisation a été accordée pour 
une période de 7 ans par le Conseil d'État. 
Ce dernier nous a invité à faire les dé-
marches nécessaires pour intégrer de fa-
çon pérenne le bâtiment dans le projet 
d'aménagement de la pointe du PAV, no-
tamment en lien avec le cheminement cultu-
rel "Au fil de l'Arve".  

Début 2018, les démarches de cadastration 
du Galpon ont eu lieu et le bâtiment figure 
désormais au plan cadastral du canton. 

Nous avons invité Messieurs Hodgers et 
Apothéloz à participer, avec Messieurs Pa-
gani et Kanaan, à des débats sur cette 
question d'urbanisme culturel lors du pro-
chain temps fort qui se déroulera en 2019. 

Les uns et les autres se montrent attentifs 
à ces enjeux d'aménagement et de planifi-
cation culturelle et nous nous réjouissons 
de cette ouverture. 

Accès 
Nous devons améliorer la signalétique en 
posant un panneau à l'entrée de la route 
des Péniches en obtenant l'autorisation des 
administrations publiques. 
Les spectateurs qui viennent pour la pre-
mière fois au Galpon se plaignent du 
manque de panneaux indicatifs pour les gui-
der jusqu'au spectacle qu'ils ont choisi de 
découvrir. 

 
 

L'entretien du bâtiment 
L'association le Galpon est propriétaire du 
bâtiment, construit, rappelons-le avec le 
soutien administratif du canton et de la Ville 
et l'aide financière de la Ville de Genève, de 
la Loterie Romande et de la fplce (fondation 
pour le soutien des lieux pour la culture 
émergente). 
Il est donc de notre responsabilité d'entre-
tenir le bâtiment et ses équipements, 
d'assurer ainsi le bon état de la construc-
tion et la sécurité des personnes qui y tra-
vaillent et du public. 



 
Lieu 

Aménagements, équipements, développement durable et intendance 
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Aménagements et équipements 
Outre les travaux d'entretien habituels, 
nous avons réalisé des travaux d'aménage-
ment intérieurs : réparation de la pompe 
d'évacuation sanitaire et de la plomberie de 
la cuisine, pose de stores d'obscurcisse-
ment dans la salle de répétition. 
Nous avons équipé le théâtre de nouvelles 
chaises pour le public, de nouveaux blocs de 
puissance, de quelques nouveaux projec-
teurs et de nouvelles lampes de service. 
Nous avons également remplacé plusieurs 
pièces du gril technique du théâtre. 
Ces travaux ont été réalisés grâce au sou-
tien financier de la Loterie Romande. 
La maintenance des équipements de sécuri-
té est assurée par des entreprises dont  les 
contrats de maintenance sont renouvelés 
chaque année (Sicli, Aprotec, Artscenique). 
 

Développement durable et intendance 
Bâtiment, énergie et entretien 
Le Galpon est très bien isolé et le chauffage 
aux pellets de bois permet un rapport opti-
mal entre le confort et son coût. 
Les frais d'électricité restent élevés, lu-
mières de scène obligent ! 
Le nettoyage du toit et des chenaux est 
effectué annuellement par un circassien 
travaillant sur mandat. 
Une buvette faite de produits du terroir 
L'équipe de la buvette du Galpon se fournit 
auprès de producteurs locaux, propose des 
produits de qualité biologique et des bois-
sons non alcoolisées meilleur marché que 
celles contenant de l'alcool. La petite res-
tauration est élaborée avec des produits 
frais à la plus grande satisfaction de tous. 

Nettoyages et gestion des déchets 
Les nettoyages réguliers sont assurés par 
l'équipe du Galpon. Des nettoyages avant 
les premières sont confiés selon les besoins 
à une entreprise. 
Nous avons un contrat avec une entreprise 
de levée des ordures ménagères, un non-
sens vu notre proximité avec le quai de 
chargement des déchets. Une autre entre-
prise se charge de la levée du verre et des 
déchets organiques, et nous apportons 
nous-même les autres déchets (papier, dé-
chets spéciaux) dans les centres de récu-
pération. 



 
Gestion 
Structuration du fonctionnement 
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lieu  

lieu lieu 

lieu 

Mettre en œuvre le projet artistique au quotidien 
Le début de l'année 2018 a été marqué par 
le besoin de réaffirmer les fondements et 
fondamentaux de la maison et repréciser la 
structuration du fonctionnement. 

Le quotidien du Galpon est ancré dans ce 
que nous nommons des fondements aux fon-
damentaux : 
Le Galpon est né d'un besoin vital d'espace. 
Espace physique de création qui s'incarne dans le lieu. 
Espace mental de création qui s'incarne dans le 
projet artistique. 
Ces deux domaines de travail sont interdé-
pendants. Ils sont les fondements du Galpon. 
 

 
 
 
 
 
Pour consolider et développer le Galpon, l'or-
ganisation s'incarne dans la gestion, troisième 
domaine de travail. 

 
 
 
 
 
 
 

Ces trois domaines de travail sont les fonda-
mentaux du Galpon. 

Affiner la structuration du fonctionnement 
Le document Structuration du fonctionne-
ment a été reformulé par la direction, pré-
senté et ajusté en concertation avec l'en-
semble de l'équipe du Galpon et du comité 
de l'association. 
Ce document est, lui aussi, fortement mar-
qué par les temporalités différentes de la 
mise en œuvre du projet artistique et de la 
gestion administrative, technique et 
d'intendance. 
C'est sur les planifications et répartitions 
des tâches que l'ensemble de l'équipe s'est 
prononcé.  

 
 
 
Politique salariale et assurances 
Les salaires sont les mêmes pour l'ensemble 
des collaboratrices et collaborateurs, cal-
culés au pro rata de leur activité sur la base 
de 4'800 F mensuels ou 30F par heure. Il est 
à noter que la plupart des employés effec-
tuent des tâches qui dépassent leur strict 
temps de travail. 

Le Galpon est affilié à la caisse de compen-
sation Artes et Comoedia qui permet 
d'assurer l'ensemble des employés à la LPP 
dès le 1er franc. Nous envisageons de sous-
crire à l'assurance perte de gain proposée 
par Artes en 2019. 

 Lieu Projet  
artistique
 

 Lieu 
Projet  
artistique
 

gestion
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Équipe et association 
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Les forces de travail 2018 
Contrats de durée indéterminée pour 2018 : environ 3,5 
postes répartis sur 8 personnes 
Gabriel Alvarez 75% sur 10 mois (2 mois réservés 
pour créations SAT et/ou temps forts). 40% 
direction, gestion et coordination, 25% bâtiment, 
intendance, technique, 10% communication. 
Francisco Barreno 25% pour comptabilité. 
Rémunération complémentaire à l'heure pour 
accueil (billetterie). 
Magaly Bourquin Rémunération à l'heure pour 
accueil (buvette) 
Renato Campora 40% pour technique théâtre 
(accueil cies et maintenance) et intendance 
liée, bâtiment. Augmentation du taux d'activi-
té rémunéré pendant les temps forts. 
Stéphanie Jousson 40% dès le mois d'avril 
pour accueil (buvette) et intendance liée. 
Maike Rinne 25% pour secrétariat. Augmenta-
tion du taux d'activité rémunéré pendant les 
temps forts. 
Nathalie Tacchella 75% sur 10 mois (2 mois 
réservés pour créations estuaire et/ou temps 
forts). 40% direction, gestion et coordination, 
35% communication. 
Elisabeth Windisch Mugica Rémunération à 
l'heure pour accueil (buvette) 
Nicolas Brügger jusqu'en février 2018 à 50%. 

Contrats de durée déterminée pour 2018 
Des technicien.ne.s sont engagés ponctuelle-
ment en fonction des besoins. 
 

Mandats externes 
Fabrice Cortat - wonderweb est le webmas-
ter. Il se charge de la maintenance du site 
selon contrat d'entretien établi annuellement. 
Claire Goodyear, graphiste, réalise la charte 
graphique et les éditions cartes pos-
tales/affiches.  
Elisa Murcia Artengo, photographe, réalise le 
suivi photographique des temps forts et réa-
lise les photos des compagnies programmées 
au moment de la générale. 
David Rouby – Mac'n roll est chargé de la 
maintenance informatique. Il intervient selon 
le contrat d'entretien établi chaque année. 

Aides bénévoles 
Les membres de l'association et amis du Gal-
pon contribuent à la tenue de la buvette et à 
certaines tâches ponctuelles en fonction de 
leurs centres d'intérêts. 

Association 
Les membres de l'association se sont renou-
velés en raison des mouvements dans les par-
ticipants de l'atelier théâtre. 
A fin 2018, l'association compte 50 membres. 

Le comité comprend 6 membres élus, en plus 
des membres de droit. En automne 2018, le 
comité a modifié la répartition des responsa-
bilités : C'est dorénavant Sandra Gaspar qui 
est présidente, Carole Messmer secrétaire, 
Ernestina Virgili trésorière. Furio Longhi, 
Nahed Ghezraoui Ferro Luzzi et Lina Sciandra 
restent membres.



 

 

 
 

 
 
 
Soutiens 
Le Galpon est au bénéfice d'une convention de subventionnement quadriennale avec la Ville de 
Genève. 
La fondation de bienfaisance Pictet a soutenu le Galpon en 2018 par un don. 
L'organe genevois de répartition des bénéfices de la Loterie Romande a soutenu les aménage-
ments et équipements effectués fin 2018. 
Le temps fort Migration Les frontières des apparences a reçu le soutien du service Agenda 21-Ville 
durable et d'une fondation privée. 
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